


Chers  choristes,

252,  RUE  DU FAUBOURG

SAINT-HONORÉ

75008  PARIS

Paris  le  26/9/91

Nous  étions  tous  très  heureux  de  nous  retrouver  lors  de  notre

première  répétition  du  19  Septembre.

Mais  j'avoue  que  j'ai  été  très  déçu  de  constater  qu'à  la  répéti-
tion  du  lendemain  le  20  Septembre  il  manquait  18 choristes  par
rapport  à la  veille  et  en  qros  38  choristes  par  rapport  a
l'effectif  total  du  choeur,  c'est  a  dire  25% d'absents.

Il  est  évident  que  pour  une  oeuvre  comme  les  "Saisons"  de
Haydn,  que  nous  n'avons  jamais  chantée,  il  nous  faut  une

assiduitê  maximale  pour  les  seances  de  dêchiffrage.  Sinon

les  marques  que  je  vous  donne  (dynamiques  pour  les  fugues

etc  . . . ) seront  toutes  a  refaire  pour  les  choristes  qui

étaient  absents,  ce  qui  retarde  énormément  le  travail  du noyau

de  fidèles  qui  assistent  regulierement  aux  répétitions.

Il  est  très  important  que  vous  assistiez  à TOUTES  les  répétitions

afin  d'aider  les  nouveaux  choristes  à apprendre  plus  vite  leur

partition  et  ceci  même  pour  les  oeuvres  que  vous  avez  deja

chantées  plusieurs  fois  (Damnation,  Mozart  Requiem  etc...  ).

En  ce  moment,  l'effectif  du  choeur  dépasse  largement  les

püssi!:iili'eés  de piaces  sur  ia scene,  3e me trouve  donc  dans
l'obligation  de  vous  prévenir  dès  maintenant  que  ceux  qui

auront  manqué,  selon  mon  jugement,  trop  de  répétitions

(quelle  que  puisse  etre  la  raison,  santé  ou  professionnelle)

NE  CHANTERONT  PAS  AUX  CONCERTS.

Le  travail  d'un  choeur  comme  le  nÔtre  implique  une  présence
assidue  et  régulière  pour  tous  les  concerts  et  répêtitions
préparatoires  et  je  n'accepte  plus  desormais  les  candidats

qui  ne  peuvent  nous  assurer  cela.

Si,  après  avoir  lu  attentivement  cette  lettre,  vous  pensez  ne

pas  pouvoir  remplir  les  conditions  qu'elle  vous  impose,  je  vous

prie  de  contacter  Claudine,  dès  que  possible,  afin  de  laisser

votre  place  ;a  quelqu'un  d'autre-  

Je  vous  souhaite  une  très

Musique"  (et  il  y  en  a...  !
bonne  s

)/
aucoup  de  "Belle

Ar  tnur  0LDHAP4



EFFE(,TIF DU CHOEUR AU 1l  OCTOBRE 1991

62

43

30

36

105 FEMMES

66 HOMMES

EFFECTIF TOTAL 171





HECTOR BERLIOZ 1805,1869

Lo Damnahon de Faust

Legende dramahque en quatre parties op 24
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Marguerite (M)

Faust (F),

Méphistophélès (Me),

Brander (B),

Une voix

Waltraud Meier, mezzosoprano

David Rendall, [énor

}ohn Tomlinson, baryton

John-Paul Bogart, basse

Hélène Breuil, mezzo-soprano

PREMIERE PARTIE : PLAINF,S DE HONGRIE

1. Introduction «Levieilhiver afaitplaceaupifflntemps» (F) -2. Ronde des paysans «tLes

bergersquittentleurstroupeauxi+ (Chœur,F)-i  «tMaisd'unéclatguetatierlescampagnes

se parent» (F) Marche Hongroise

DEUXIEME PARTIE : NORD DE L'ALLEMAGNE

4. «tSans regrets, j'ai quitté les iiantes campagnes» (F) - 5. Chant de la Fête de Pâques
«Christvientde ressusciterii (Chœur, F)-6. ((Ô pureémotion ! Enfant du Saint-Patïis !))
(Me, F)

LA CAVE D'AUERBACH A LEIPZIG

7. Chœurdes buveurs «Aboireencore : Duvin» (Chœur, Me, B)-8 Chanson deBrander
«Certainrat, dans unecuisine++ (B, Chœur,Me)-9. FuguesurlenomdeBrander «Amen»

(B, Chœur, Me) - 10. Chanson de Méphistophélès «Une puce gentille» (Me, Chœur, F)

BOSQUETS & PR/URIES DU BORD DE L'ELBE
11. Air de Méphistophélès «Voiei des roses» (Me) - 12. Songe de Faust (Chœur de
Gnomes et de Sylphes) «Dors, heureuxFaust ! )) (Chœur, Me, F)lJ.  Ballet des Sylphes
«Margaiita»  (F, Me)

FINALE

14. Chœur de soldats «tVilles entourées»(Chœur)-15. Chanson d'étudiants «Jam nox
stellata velamina pandit» (Chœur, F, Me)

ENTRACTE

TROISIEME PARTIE :

DANS LA CHAMBRE DE MARGUERITE

1. Tambours et trompettes sonnant la retraite-2. Air de Faust «Merci, doux crépus-
cule b+ (F)-i  Duo Faust, Méphisto «]el'entends»» (F, Me) -4. Air de Margueîfflte «Oue

l'air est étouffant» (M) - 5. Le Roi de Thulé «Autrefois, un Roi de Thulé» (M) -
6. Evocation «Esprits des flammes inconstantes )) (Me) - 7. Menuet des Feux follets -
«Maintenant, chantons à cette belle...» (Me)

8. Sérénade de Méphisto et Chœur de Feux follets- «Devant la maison» (Me, Chœur) -
9. Duo «Grand Dieu !l) (M, F)- IO Tt'oet Chœur «Allons, il est tïop tard b» (Me, M, F,
Chœur)

QUATRIEME PARTIE

'il. Romance de Marguei'ite «D'amour l'ardente flamme» (M) - 12. «Au son des
trompettesi+ (Chœur, M)- î3. Inyocation à la Nature ttNatureimmense, impénétrableet
fière» (F) - 14. Récitatifet Chasse «A la voûte azurée» (Me, F)-15. La Course à l'abîme

«iDans mon coeur retentit sa voix»  (Chœui; F, Me) - 16. Pandaeinonium «Has !

liimirukarabrao ! Has !)) (Chœur, Me) -17. EpiloguesurlaTerre«tAlors ! l' Enfersetub+

(Une Voix, Chœur) - 18. Dans le ciel «Laus! Hosanna!» (Chœur, Une Voix) -

19. Apothéose de Margueiite «Remonte au Ciel, âme na'ïve»+ (Chœur, Une voix)

L'oeuvre débute par une méditation de Faust, sensible au renouveau de la Nature. Une

ronde joyeuse depaysans l'interrompt. Faust envie leurinsouciante gaieté. Puis des échos

guenfflers se font entendre et se rapprochent. Faust réagit à ces chants de victoire, mais

reste «ifroid, insensible à la gloire éphémère». La première partie se dôt sur la célèbre

Marche Hongroise.

Faust, dans son cabinet de travail, veut mettre fin à son désenchantement et à sa solitude.

«Il faut en finir». Au moment de porter à ses lèvres une coupe empoisonnée retentit

l'hymnedePâques,quiluirappellesonenfaneeetlalumièredelareligion. Soudainparaît

Méphistophé1ès qui lui propose joie et félicité. Plus queméfiant, Faust le suitnéanmoins

dans une taveine de Leipzig où des étudiants ehantent et boivent. Méphistophélès le

transportesurles bords del'Elbeet l'endort. Le songedeFaustestaIors habitédevisions

séducti'ices et lui révèleMargueiite sous les attraits de safuture bien-aimée. A sonréveil,

Faust yeut rejoindre la jeune fille, alors qu'autour de lui, soldats et étudiants se mêlent

en un cottège où éclatent jeunesse et joie de vivre sans partages.

Faust, sous l'emprise de MéphistopMlès, se retrouve dans la chambre de Marguei'ite.

Caché, alors que Méphisto fait parlerMargueiite,il apprend que eette dei'ière a rêvé de

lui comme son futur amant. Sous les maiéfices de Méphisto, la jeune fille perd de sa

méfiance, laisse parler son cœur et chante la Ballade du roi de Thulé. Pour parachever

son sortilège, Méphisto fait danser autour d'elle une ronde de feux follets, tout en lui

chantant une chanson faussement morale avec une iiïaésistible séduction. Faust et

Marguerite se reeonnaissent et s'avouent leur amour. Mais leur rencontre est bientôt

interrompue par l'arrivée des voisins et l'intervention de Méphisto.

La quatrièmeetdernièrepartievoit Margueîfflte e:xper  son amour dans un monologue

dramatique, tandisqu'un chœurdesoldats, quidéfilent,laconvaincque Faustneyiendra

plus. Ce derniei' est plongé dans le désespoir, malgré la nature qui l'entoure. Méphisto

suiient,I'obligeantàparapherun contratparlequelillivresonâmepourl'étemitéen

échange du salut de Margueiite, en prison pour avoir tué sa mère. Méphisto emmène

Faust aux Enfers où tous les esprits diaboliques fêtent leur arrivée. Marguerite,

pécheresse humble et repentante, est accueillie au Ciel avec c]émence en une apothéose'

d'une infiniedouceur.

Ainsi, La Damna[ion a tous les caractères d'un rêve, d'une suite de tableauxoù chaque

scène est précédée d'une citation, tandis que la mise en scène, musicale, est d'une

indéniable efficacité. Berlioz ai'rive à rendre le vacarme et l'odeur âcre de la taveine

d'Auerbach, le silence sépulcral du cabinet de travail de Faust, le calme oppressant de

la chambre de Margueiite, les bruits de foule hostile des voisins découvrant l'amour de

la jeune fille et du vieux savant, tandis que les perspectives lointaines, d'humeur

guerrière, voient défiler soldats, étudiants, projections des errances des héros du drame.

Cette iichesse, tant psycholog'que que pittoresque, explique le succès de cette légende

sous sa foîine symphoique, une mise en scène opératique faisant double emploi avec

l'essentiel de la musique.

Au plan philosophique,il ne faut pas chercher unenouvelle thèse sur le mythe de Faust.

Le héros de Goethe se touinait vers l'univers et cherchait à se perdre en lui pour mieux

s'identifier ; ce]ui deBerlioz regardevers le ciel, souvenirineffaçable de jeunesse et d'une

culpabilité inavouée. Il ne l'atteindra jamais, faute de pouvoir résoudre le conflit

grandiose qui l'habite. Il court à sa propre perte, sans espoir de salut, mais en ayant

secouru l'ombre de son amour (mythe de la rédemption). Alors que Goethe art'vait à

faire serejoindre l'homme trop humain etl'homme idéal en les associant dans un même

devenir, Berlioz les oppose par leur nature même, peîiettant au héros d'atteindre à la

grandeur. La seule issue semble se sihier dans la grande invocation à la Nature, qui

précède la chute de Faust, demier écho du seul moment où son héros est en haionie

avec les éléments,lors de la scène d'introduction, symphonie pastorale où il commuie

àl'avènementdu pifflntemps. La Damnationnous parle surtout de solitude, cellede Faust

dont la frénésie de vie et d'éteîne]le jeunesse n'apporte à son âme que les réSidus de

l'uivers. Berlioz décrit, finalement, la défaite du rêve romantique.

Piei're E. Barbier



MUbiuuh  (« Lâ uïiiin!:iïibn  de  }auàï  »»

Un feu d'artifice
Je viens  d'entendre  une  des  plus  belles  exécutions  que

l'on  puisse  rèQer  de La Damna[ton  de Faust  de Berlioz.  En

effet,  màme  si certains  points  de détail  maont  un peu  gëné,

il y avait  dans  cette  interprétation  of(erte  par Semyon

Bychkov  à la tête de l'Orchestre  de Paris  une  générosiR..

un enthousiasme  qui faisaient  de ce long torrent  musical

une eëpèce  de coulée  de lave  incandescente.
L'Orchestre  de  Paris.  au mieux  de ses possibilitt!s.

tenait  à ôffrir,  avant  de partir  pour  le.Japon,  un (astueux

témoignage  de ses qualités.  Et ce fut un feu d'arttfice  de

couleurs  orchestrales  sans cesse  renouvelées.  Semyon
Byt.hkov,  auquel  conviennent  parfaitement  tous les mor-

ceaux  de bravoure,  a su msuffler  à cette  grande  œuvre  son

vrai  mouvement.  sa vraie  pulsation.

Avec  l'orchestre,  je féliciterai  avanF tout  la Chœur  de

l'Orchestre  de Paris  magnitique  de précision  et d'enthou-

siasme.  Ouant  aux solistes.  ils étaient  dominés  par [)avid

Flendall  qui, dans le rôle  dàmesuré  de Faust,  est sans

doute  le seul actuellement  à laïre  la preuve  de qualitès

aussi  éminentes.
Auprès  de lui,.John  Tomlinson  était  Méphisto.  Il a sans

conteste  la voix du  rôle.  et l'lmpact  immèdiat  que  lui

confère  un timbre  sauvage.  Mais  il manque  un peu,  à mon

- avis,  de legato  et de continuité  vocale.  Je passerai  raptde-

ment  sur  John-Paul  Bogart,  un Brander  un peu pâlot.  Mais

je dirai  (oute  la joie  que  m'a  causée  M"a  Waltraud  Meier,

qui,' en Marguerite,  a été  sensationnelle.  Si laon met  à part

le tait qu'elle  prononce  notre  langue  avec  un  peu  de

difficulté,  son style  est d'une  magnifique  tenue,  et surtouF

elle  a le bon goùt  d'accorder  aux notes  leur  vraie  valeur.

Le timbre  reste  le Mme  jusque  dans  la violence.  Enfin,

cette  grande  artiste,  jusquaau  bout,  se mon!re  profondé-

menl  humaine.  Llne Damnation  de Faust  mémorable.

P11RRË4)rrff



JEU  31 Œ

9h.30

10h.30-13h.30

1 8h

1 9h

Trajet  orch  et  choeur  en  métro

Shinagawa/Ueno  des  tickets  vous  seront  remis

Répétition  à Bunka  Kaikan

Retour  hÔtel  en  métro  orch  et  choeur

Départ  en  métro

Concert  à Bunka  Kaikan

Retour  hÔtel  en  mêtro  orch  et  choeur

M  1 ff

1 0h

1l  h-1  3h

1 8h

19h

SAM 2 ff

15 h.30

16 h.30

17 h-1  8h

19h

21h.15-22h

Trajet  orch  et  choeur  en  métro

Shinagawa/  Ueno

Raccord  à Bunka  Kaikan

Trajet  en  mêtro

Concert  à Bunka  Ka'ikan

Retour  hÔtel  en  métro

Départ  deS  CarS  pour  YOKOHAMA

Arrivée  à YOKOHAMA

Raccord  choeur  +  orchestre

CONCERT  YOKOHAMA  à Kanagawa  Kenmin  Hall

Retour  à l  ' hotel  en  car

DIM  3 W

8h

1l  h.  3 0  ( h  locale  )

1 6h  . 15

Départ  des  cars  pour  aéroport  Narita

Dêcollage  vol  ANA  205

paris/Tokyo  sans  escale

Arrivée  ROISSY  1 (2  cars  retourneront

(1  Pleyel  "Air  Car"  )

CONSEILS  UTILES  : Ayez  toujours  sur  vous  le  nom  de  votre  hÔtel

et  des  salles  de  répétition  en  Japonais.

ASSURANCES  : Vous  êtes  pris  en  charge  par  "MONDIAL  ASSISTANCE"

-  Assurance  "Assistance  et  frais  de  rapatriement"  pour  le  risque

d'accident,  de  maladie  oü  de  décès.

-  Assurance  individuelle  "porte-à-porte"  pour  le  risque  d'invalidité

ou  de  décès,  garantissant  le  versement  d'un  capital  de  400  000  F.

N'OUBLIEZ  PAS  de  téléphoner  à MONDIAL  ASSISTANCE  avant  d'aller  voir  le

praticien  ( médecin,  dentiste,  pharmacien,  KinésitMrapeute  etc...  )

quelle  que  soit  la  NATURE  ET  LA  GRAVITE  DE  L'  INTERVENTION  MEDICALE  ou

para-médicale)  afin  de  faciliter  les  possibilités  de  remboursen'ien't  des

frais  médicaux  par  Mondial  Assistance.

DU  JAPON  Faire  : TEL

FAX

001  - 33-I  -  40-25-52  . 55

(1)  40-25-52-62



m  W  ,WŒ

est  pris  en  charge  par  l'administration

doit  avoir  une  étiquet'l;e  avec

N'oubliez  pas  votre  PASSEPORT  en  cours  de  validité.

N'oubliez  pas  votre  partition  et  votre  costume  de  scène

Indémnités  journalieres  11  - "ïlO  Yens  soit  environ  400  F

X  6  jours  (100  yens  =  4,  1 2F  )

Le  petit  déjeÛner  continental

Chaque  valise  et  bagage  Ù main

votre  nom  et  votre  adresse

Avant  votre  retour,  Rêglez  vos  notes  (têlêphone,  boissons  etc..  )

le  plus  longtemps  possible  à l'avance,  afin  d'êviter  l'encombrement

à la  caisse  au  moment  du  depart.

IiH)l  28 Œ

GROUPE  2:  Pour  ceux  qui  partent  en  car  :  DEPART  Pleyel  à 12h

12h.45  Rendez-vous  individuel  ROISSY  Charles  De  Gaulle

Terminal  1  - Porte  18  niveau  départ

Décollage  14h.20  -  Vol  BD  178  (British  Midland)

Arrivêe  14h.25  (h locale)  à LONDRES/Heathrow  te'nminal  1

Transfert  du  Groupe  Tern'iinal  3 Heathrow

16h-55  Dêcollage  vol  Londres/Tokyo  NH  202

ï  29 o

Arrivée  Tokyo/Narita  à 13h.45  (heure  locale)

Transfert  à votre  hÔtel  NEW  TAKANAWA  PRINCE  HOTEL

3-13-1  TAKANAWA,  MINATO  KU

TOKYO

TEL  :  34-42-11-11   FAX  : (3)446-08-49

Pour  téléphoner  de France  il  faut  faire  : 19/81-33
Pour  têléphoner  en  france  il  faut  faire  : 001-33J

ME[  30 Œ

14h.  15

15h-18h

Dêpart  des  cars

Répêtition  Studio  NHK  Syamph.  Orch

adresse  :  2-16-49  takanawa

Minato  Ku

Tokyo  1û8  Têl:  33.443.02.71

Retour  en cars  à l'issue  de  la  répétition

19h Rêception  de  bienvenue  à l'hÔtel
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ASIA
JAPAN (TOKYO)
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ÏOKYO
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NAME  -l :
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NAPOLY  J- JVlR

LANNES  F  ':ïlifl

ROOM  '.'40 : 264  '7

G. NAi'4p : 0pj:CHESTRE  DE  FAR  I S
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Shinjuhi-ku

26 '. Yasukuni-d(X'l A'

4.ii
Z4.-
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Asakusa Vew Hom .................... C8 Th(
Hotel Tûkyo ......................... F5

inza Marunoudii Holel .............. G6
Hotel Gtand Palaœ .................... E5
Hilltop Holel ................................ D6
Impem Hotel ............................. G6
Hotel Kayu Kaikan ..................... E5
Keü Plaza Inler-Conbnental ...... E1
Mtyako Holel Tokyû ................. J4
The New Otani Hûlel & Tûwet .. F4

New Takallavra PnnCe Ho(el ...... J4 EXPRESSWAY NO 3
Hotel Okuta ................................ Gr
Holel Paic  Mendien ............... K4
Pàœ  Hotel ........................... F6

.da Renaissanœ
(ma  Tobu Holel ................. G6 I

Roppongi Pnnœ Hotel .............. H4 iya-ku
Hotel Seiyo Ginza .................... G7

Shïjuku Piinœ Hotel ................ E2

Tokyo Hillon InlemaUonal .......... E1
Tokyû Maninoudii Hofel ............ F6
Tokyo Prm  Hotel .................. H5
Wesbn Akasaka Pônoe Holel .... F4

1/2m1he

I Sched.  Flight  Ïime  from:

i  Honolulu  - 8 hrs.

Chicago  - 13  hrs.

J ' Los  Angeles  - 11  Vi  hrs.

New  York  - 13Vi  hrs.

Minato-ku

Hama Rlkyu
-.aarden

amàyoahü

Ursmi

Int'l-

Airport  Transfers

Narita  Int'l  Airport  to  Tokyo

- 43  miles,

Weather

Daiiy  av. hi/lo

Dec.-Feb.  48/32

Mar.-May  62/46

Jun.-Aug.  81/69

Sep.-Nov.  70/56

Tûkyo

Ïokyo  map

Tokyo  Airp6rt To% Büy

2onàs
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Après notre installation,  nous allons  par le métro,  en un petit  groupe  de  10

conduit par Jean-Leo David, jusqu'à ASAKUSA pour  voir  le  temple  ASAKUSA  KANNON

et ses environs immediats. Il  fait  nuit  depuis  17 h.  30  environ.

On accède  au temple  par  une  rue

petits  magasins  de souvenirs  et
piétonne  et accessoirement  cycliste,  bordée  de
d'échoppes.

am
N  *
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Nous dinons ensuite dans un restaurant sympathique que nous avions  Cru  être

japonais mais qui était  chinois.



Comment  manger  à bon  marché?

Si votre  budgel  est  un peu  limilé,  allez  dans  un des  quartiers  animé3

de la ville  où vous  vous  (rouvez.  Vous  y trouverez  de nombreux  restau

ranls  exposanl  en vitrine  des  tiplats-échanlillonsii  de ceux  qui  SOnt

servis  à l'inférieur,  avec  le prix  indiqué  sur  un peiif  carion  placé  à cô(é

de chacun d'eux.  Dans ces restauranls  aucun service ne sera alouté  à

votre  addition  el le pourboire  n'est  pas  nécessaire.  Parfois  il vous  sera

demandé  de payer  voïre  repas  à l'avance  à la caisse.  En échange,  on

vous  remefira  des  tickets.  Si vous  avez  quelques  difficultés  à passer

votre  commande,  emmenez  dehors  avec  vous  le serveur  ou la ser-

veuse  et indiquez-lui  du doigl  dans  la vitrine  ce que  vous  voulez.

Les  plats  japonais

Sukiyaki:  De fines  lamelles  de bœuf,  des  poireaux  ou autres  légumes

de saison finemenl  découpés  et des pâtes de sola  sont mis à mijoier
dans  un savoureux  mélange  de sake,  de sauce  de soja  et de sucre.

Toute  laopération  a lieu  à votre  table  sous  vos  yeux.

ïernpura:  Crevetles,  poisson  et légumes  de  saison  son(  trempés  dans

une  fine  pâfe  à beignets  avant  d'ê4re  plongés  dans  la grande  friture.

La tempura  esï  mangée  chaude  avec  une  sauce  de sÔja  préparée  spé-

cialement  et mélangée  à du radis  et à du gingembre  râpés.

Suàhi:  ll s'agit  de  boulettes  de riz vinaigré,  de  forme  oblongue,  recou-

vertes  de  poisson  cru,  de langoustine  bouillie,  d'omeleïte  sucrée  etc..

Vous  pouvez  voir  tout  ce qui  esf au menu  à travers  les vitres  de la

vitrine  réfrigéran(e  qui  court  le long  du comptoir  où vous  mangez.

Yakitori:  Ce sonï  des  petits  morceaux  de chair  et de foie  de poulet

et de légumes  piqués  sur  un bâtonnet  de bambou  et grillés  sur  la

flamme.  Les ingrédients  sont  à plusieurs  reprises  trempés  pendant

leur  cuisson  dans  une  sauce  de soja  spécialement  préparée.

ïonkatsu:  Ce sonl  des  escalopes  de porc  panées  et cuites  dans  la

grande  friture.  Elles  sont  servies  avec  du chou  cru émincé.

Boire  du  sake:  Le sake,  vin  doux  de  riz, est  une  boisson  traditionnelle

japonaise.  Il est  servi  chaud  dans-un  tokkuri,  un récipient  de  cérami-

que  et bu dans  une  petite  tasse  appelée  sakazuki  ou encore  choko.

Les  meilleurs  endroits  pour  boire  du  sake  sont  les  bars  ou  restaurants

de  style  japonais.  Le sake  se  marie  très  bien  avec  la cuisine  japonaise.

>.  jE» (-   ' DE-  S  C-u  ç'-y  (.l ';';?  '9
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Une petite  formation  5ous'  la  conduite  de Jean-léo  DAVID  part  en visite  pour  le
PALAIS  IMPERIAL.
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Ambaasadeur  dë Frarce

lofc  HENNEKINNE

Directur  Général  de l'orchestre  de Paris

Pierre  VOZlINSKY

[a  venue  au Jîpiin  du praùgïeux  Orchestre  de P:  me donne

une  ïouvelle  fois  !acxcasion  de »uligner  la are  vitalité  et la grande

richesse  da  relatioai  musimes  tranco-japonaisa.

Dans ce conteûe.  si le rôle éminent  de NBS üa5t  plus  k

démontrer,  je souhaitaù  routefois  exprimer  aîœ  pius  vives

félicitattons  à vos  geuîts  pour  lainîciligence  dc  leurs  choix  et lcur

activité  inlassable.

Jc ne doute  pas que  la Dtion  de Faust de Berlioz  ne vienne

compléter  avec  le ", lus gd  =uc'ès  laintcrprétation  des oeuvres

rnajeves  que sonî  :es cincs  symphonies  de ïeîhoven  et

ChôStùovitCh.  Ou fflCOre  ù.  sensibles  et pûpuiaires,  de Verdi,

Tchaikovsky,  Poulœc  et RsrÉ.

Je me félicite  de ces chou qui sont k mérne de réjouir  tout

mélomane  et tiens  à présette   membres  de  laOrchestre  de  F'xis,

au choeur  dc laorchescre  eï îuï  »lista  placés  sous  la prestigieuse

baguette  de Semyon  Bychkoî  -xs  voeux  la  plus  sàncères.  et '1 la

:murer  de ma profiinde  adzm-mon.  .

Chers  Amis,

Voilà donc laOrchestre de Paris au Japon pour  la 6 ème fois

depuis  1970!

Cest  pour  lui  une joie  de  retmuver  un  public  quî  1ui  a

constamment.  :îu cours  de cetïe  longue  période,  manifesté  une

sympathie  stirnuîante.

Tous  les musiciens  dc  l'Orchestre  considèt  que  leurs  tournées  au

Japon  constituent  un  des éléments  les pius  importants  de  leur  aaivité.

internationaàe  qui,  depuis  leur  dernière  apparition  dans  votre  pays,

les a conduits,  nommment,  auï  USA et au Mecique.  en  Espagne,  deux

fois  en ügleter'x  tmis  fois  en Themagne,  deux  fois  en Suisse,  et

en Tchécoslovaquie.

En outre,  nous  sommes  particuiièrement  heureux  de présenter

pour  la première  fois  au Japon  le Choeur  de l'Orchestœ  de Paris

qui  parîicipe  régulièreràent  à nos programmes  ;i  Paris et dont

la réputation  saétend au-deta  de  nos  fmmières  puisqu'il  saest

fait  entendre  aux  USA, en AJlernagne,  en Israël  ainsi  quaen  lnde.

Il  a,  comme  invité,  collaboré  égaiement  avec  l'C)rchestre

Philharmonique  de Beriin  et l'Orchestre  Philharmonique  d'lsraël.

J'espère  et je cmis  que,  comme  toujours.  notre  présente  tournée

au Japon  sera une  communion  de musique  et daamitié.

Music  Omtœ.  Orchsste  de Pms

Semyon  BYCKHOV

This is my first  visit  to Japan.

The  musicians  of the Orchestre  de  F'irts  :ind  many  other

coileagues, who have enjoyed  Japanese  hospitaiity  beforg  have

trîed  tû prepare  me for  the  eïpenence.

They  aLked  ut ffie  extraordinarily  îttentive  :md  discnminat-

ing  audienccs:  famüiar  with  the  wide  spectrum  of  the  repertoire

which  highly qualified  Japanese formaiions  -  orchestris.

conductors,  choirs,  chamber  music  groups  and  soloists  -  ;is well

as distinguished  (oreign  guests  presœt:  curious  io  discover

musicai  eqressions  of  the  time  in which  we  live;  reïdy  to reward

what  they  enjoy  wtth  genemus  and  genuine  appmvai.

{t will  be a privilege  for  me  to conduct  the,  Orchestre  dc F'iris.

weil-known  to many  of you  fmm  earlier  visits  in  works  of

Beethoven.  ïchaikovsky,  Vendi,  Ravel.  Poulenc  and  Shosakovich.

For  the  performance  ûf  Berlioz  =La  Damnation  de Faust"  S shall

have the p:irticular  pleasure to present. for the  first  time  in  Japan.

the  Choir  of  the  O«hestre  de E'aris. -  amateurs,  all  ot'  them,  who

devote  much  of  theîr  free  time  to  prepara  with  their  Chorus  Master

Anhur  Oldham,  ihe  great  works  of  the  repertoire.  'ê  shall  be joined

by the ûutstanding  soloists:  Waltraud  Meter. D:ivid Rendall,  John

Tomiinson  and  John-F'iul  Bogart.

I wish  tû thank  all those  who  have  invtted  us and  made  our  visit

pûssible.  The  unrivalled  care  which  ûur  hosts  in Japan  take  in the

pœparition  2nd  realisation  Of  our  ViSit  iS well-known  to :ind  deeply

appreciated  by :ill  of  us.

.'illow  me to e.press  my  hope  that  we  shall  be able  to  satisfy  your

e.pcctations.









Comme  on  le voit,  les  directions,  dans le métro et les trains,  sont répétées
en  anglais,  done  pas  de  difficultés  pour  se diriger.  Il  n'en  est  pas de même,
cependant,  sur  les  routes  où les  panneaux  sont  rédigés  en japonais  uniquement.

!-  !é Et.;:'=
FOR !KEBUK(JRb  . ':.'

:  - ---Q :j  {- a,  1l@

La  population  japonaise  est  le double  de celle  de la France  pour  un territoire
qui  n'est  que  des  trois  cinquièmes.  On se serre.

Le  nord  du  Japon  est  à la  lattitude  de Grenoble  et  Tokyo  à celle  d'AtMnes.
Ceci  explique  que  nous  ayons  eu  une température  fort  clemente  pendant  notre
séjour.

Retour  à l'hôtel  après  le concert



Vendredi  ler  novembre  1991

Une  excursion  a  été  organisée  à NIKKO,  avec  un guide  parlant  français,  qu'on

arrivait  à comprendre  avec  un peu  d'attention.  Trajet  de  deux  heures  par  le

train  dans  de  très  bonnes  conditions.

Nous  sommes  accueillis  Ù la  gare  de NIKKO  par  une  jeune  Japonaise  qui  nous

présente  un panneau  de ralliement  sans doute  rédi@é  par le guide,  dont  elle
ne  comprend  évidemment  pas  un mot.

Elle  est  très  photographiée  et  Gilles  en  profite  pour  se  faire  tirer  le

portrait  !

I qam
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Petit  déjeuner  à l'hôtel  NEW TAKANAWA

k

François  LANNES

Gilles  DUPRE Christophe  de SEZE



Hélène  BREUIL Claqdine  DUCLOS Alexandre  ZAALOFF

«!ffl&



Ces  rnoiones  boffiadhi.'stes 6nt acbe'pté 'yoloontiers de. Se.- faire photo.graphier
et  filmer.

A  l'écoute  de la parole.



Nous rentro'ns par 'le €Èa.în a YOKOHAMA,-..et nous arri.vons'3uste  aX 1 heuye  pour

'la repetît:îon  aqu:t a lîe.u  de 17 a 18 heur.es

Aïant, le concert qui débute  à 19 heures

re,st:aura.nt japon,Îis proche  de la  salle.  'Cneofuustnous 'pré"p"fon" dans -un pe"f
une joyeuse  ambiance.  '
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LE  QUOTID'IEN  DE  PARIS
8 novernbre  1991

Orchestre  de Paris au Japon

Baplême  nippon  pour  Bychkov  et le cho"ur
Les Japonais  adorent  la musiqué  et
les musiciers  fis  en particulier.
Jusqu'au  13 novembre,  )'Orchestre
de Paris  poursuit  une tournée  im-
portsintc.

(( Cettc  rois,  il raudrait  raire quel-
que chose  de différcnt  ! )) Ce sou-
hait,  Picrrc  Vozlinsky,  directeur  gé-
néral  de l'Orchcstrc  dc Paris,  )'avait
cu cn él;ihtir;mt  iivcc  M. Sas;iki  I;t
tournèc  1991  au Japon.  Car  l'or-
chcstrc  était  déjà ycnu  à maintes
rcpriscs,  ct il était  bot'i  d'apporter
du  nouveau.  Et c'est  ainsi  qu'aux
ccnt  vingt  musicicns  s'ajoutèrent  les

ccnt  vingt  c)iürislcs  dti  chœur,  pour
«( la Damnation  de Faust  )), de Ber-
lioz,  à l'affiche  des trois  premiers
concerts,  à Tokyo  et à Yokohama.
Au  pupitre,  Semyon  Bychkov,  di-
rectcur  musical  de  l'orchestre,  et
comme  solistcs,  Waltraud  Meier,
David  Rendall,  John  Tomlinson,
Jciin-Païil  Bog;irt.  Piis dc rrançais  ?
Ainsi  lc  vcu(  sûrcmcn(  la loi du
marché  lyrique  international.

Les Japonais  adorent  la musique
en généra)  et les musiciens  rrançais
cn  particulicr.  Ils  connaisscnl  un

v;islc  rél'icrttiirc,  n'i;ns ii I;i });unnii-
litm  )) ;l li:irii  êlic  qii;isimcn(  tinc
découvcilc  çiour  cux.  Quclqucs
dcux  mille  cinq  cents  auditeurs  au
Tokyo  Bunka  Kaïkan  Hall  les

Au ptipitre  Semyon  Bychkov.

31 octobrc  et l'  novembre,  autanl
dans  le très  vaste  Kanagawa  Ken-
nin  Hall  de Yokohama  le 2 novem-

bre.  Et  partout,  un  public  pas-
sionné,  attentif,  chaleureux,  dans
ces  sa)1es  modernes,  confortables,
rmionncllcs  ct à l'acoustiquc  géné-
ralcmcnt  très  satistaaisantc.

Semyon  Bychkov  a une  vision
sage  de « la Damnation  de Faust  )).
Il  paraît  ne pas  oser  vraiment  aller

au bout  des  intentions  berliozennes,
mais  ses musiciens  ont  une  longue
habitude  de ce répertoire,  et ren-
semble  de l'exé'cution  a une  belle
qualité  sonore,  de la force,  avec  de
solides  interventions  des  divers
chcrs  dc  pupilrc  conœrnés.  Côté
vocal,  c'est  la  supcrbc  Waltraud
Meier  qui  plane  au dessus  de tous.
La  vraie  grande  classe,  en nets  pro-
grès  par  rapport  à son  interpréta-

tion  lors  des spectacles  du Châtelet
la  saison  dernière.  La  voix  est
somptueuse  de ve)outé,  débordante
de musique,  le soume,  et donc  )e
phrasé,  absolumcnt  sous contrt51c,
ct l'approchc  dc la par(ition  d'unc
bouleversante  sensibilité.  David
Rendall  tire  un bon  parti  de moyens
qui  ne sont  pas vraiment  ceux  du
rôle,  mais  il sait  chanter  et la voix
gardc  dc bcllcs  qualités  dc timbrc.
Le  Méphisto  de John  Tomlinson  est
à l'opposé  de la conception  tradi-
tionnelle  rrançaise,  moins  distaricié
et plus  agressif,  surtout  le troisième
soir,  où le chanteur  était  particu]iè-
rcmcnt  cn voix.  Exccllcnt  impact  du
chœur  que  dirige,  depuis  sa fonda-
tion,  Arthur  Oldham.  On sent  un
vrai  travail  en profondeur.

Après  « la  Damnation  »,  deux
programmes  devaient  êtrc  donnés
en  alternance  jusqu'au  13 noyem-
bre,  dans  diverses  villes,  Nagoya,

Osaka,  Okayama  notammcnt.  L'un
comportait  « la  Cinquième  Sym-
phonie  »> de Beethoven  et (< la Cin-
quième  Symphonie  >) de Chostako-
vitch  ; 1'autre,  l'ouverture  de  « la

Force  du  dcstin  )) de  Vcrdi,  « la
Séréniidc  )) (1C Tchiiïkowski,  (< Ics
Bichcs  >) dc Poulcnc  c( « IC Bolèm  ))
de Ravel.  Pour  Bychkov,  c'était  un
premier  contact  avec  le public  japo-
nais.  Pour  les musiciens  de l'orches-

tre,  t'était  une occasion  de renouer

avec  des  lieux  qu'ils  fréquentem

assez  régulièrcment  depuis  plusieurs
annécs.  Sallcs  dc conccrt,  bicn  sûr,
in;iis  iitissi  houtiqucs  (IC Tokyo  dé-
bordantcs  dc gadgc(s  èlcctroniqucs
irrèsistiblcs.  Alors,  cntre  Ics répéti-
tions,  les  raccords  et les conccrts,
dans  la lrès dcnsc  foulc  du rné:tro,
vous  pouvicz  distingucr,  de-ci  dc-là,
nos  inslrrimcnlislcs  chiirgès  (IC mys-
tèricux  pcli(s  paqueis.  Et puis,  il y
avait  aussi  Ics vastcs  départs  collcc-
tirs  en métro  pour  la Bunka  Kaikan
Hal],  où certains  wagons  voyaient
soudain  prcsquc  s'invcrscr  lc rap-
porl  dc rorcc  r;ici;il.  Prcsquc  sculc-

ment,  car  aux heures  de pointe,  le
métro  de Tokyo  demeure  un rasci-
nant  agg]omérat  d!3tres  humains,
dévalant  les  escaliers,  s'entassant
dans  les rames,  de manière  à ]a fois
inhumaine  et très  discip1inée.

La  conrrontation  à des publics
étrangcrs  cst dcvcnuc  monnaic  cou-
rante  pour  1es formations  sympho-
niques,  mais  le Japon  reste  un cas à
part.  Comme  cn  témoigncnt  les
grafiti  laissés  sur  le mur  de fond  de
scène  du  Kaikan  Hall,  les  p)us
grands  orchcslrcs  sc succèdcnt  ici û
un rylhinc  üccélèrè.  Un  succès  nacsl
donc  jainins  dû ii  un simplc  phèno-
mènc  de curiositè.

Gérard  MjU<NôNl



N i h û n Ks i z a i  S h i m b u ü

( J ap  an  E û ûù  ô (1131 N e ï  S p ap  e r )

f  p i d a y,  811i  N ii v e œ li i; i'  I 9 91

- Y o v t h f u l n e S S an  d E ii  e r g y  "

ürchûgtra  üf Paris  iiï  "l.e  Damnatiûn  de  Faust"

T lt e ü r v h e g t r a o f P a r i s h a s c o m e t CI J a p a n a f t e r 2 y e a r s m rï ki  n g

i t s 8 t h v i s i t t o J rs p a û.  l t « rs ii o o n il u c t e tl b y S i'a. m y û n Ry û li k o v,  *  h o

h a s b e e n t h e aa u s i ü d i r e c t o r o î t h i s o r c h û ii t r ii  s i n o û I !1811. 'I li ü

s u c c e s s o f t h e f i r s t p e r f (l r œan (. s,  « h i c h * a s D b r ï i 02 a s '  L û

llamna t î ül:l de Fau s t 'a ( ûn 3i g t [)c t û b e r at 'r o ky  û H un ka  Ka i kaü  ) ma d e

n s t r o o B i ïl P r c s s À o n O o t h û J âï)  aiï  û g û a u d i (! n (l(l  t li ri t  t. h i n

ü h a r a c t c r i s t i c o r c li c s t r a h a s c 0 m e t (l  a n e «  (! r n 

By ohko v, bürn in 1952 îîl  d vtsiting  JapR  ti f o r the  fsrgt  ti  mii,

i s o n e o r the y ûu n g p e r f o r mû r s æak  i ng t h e ff13 e I v c i; d l S t i ü & u i S li e d

t h r o u g h û u t E u r o p e. N o t u n li  k e h i s r e p u t a t î o ii,  li e h a s c h it l le  n g e (l

B e r li  o z ' s v o l u m I û u s m h s t e r p i e û e, v h i c h e x c e [! d s 2 h o u r !;.  )l n d li tl  ii

p u t t h e î h û l e p le C (l t o (a e t }i e r ï i t li s u c e s ii.  Il i ii n li i I ï t y t ii  m a k 0

a li  v e t h a mn i n p l a c e s a n d t o k e e p t e n s 'i û n t h r o u g h o u t  t  h e î  h ü l e

p i e ü e v a s o u t s t  an  d's n R.

A s h ea r d i n t h c a c c e n t ï n t h e p r e s t o p a r t û f  - R o n d p d (! P ay  s a n s a'

s n A û t 2 nn d i n t h c ï o l I o î  i ti )! "  h a r t  li e li o n g r' û i s e ".  y û ll t h f u I n e s s a n d

en e r g y v a s t h e b a s e t û ri r e a t e t ti i s, v h ü le m u s i ü.  I n a d d i t i o n,  t  h s

d e 1 l c a c y i n v h i c h F au s t ' g d r e a m t a k e g p I a C! e i n A c t  7 a n d t h e f i r ffl

compotiitiün  vhich is heard in the dramatiûal  rige  früm  the  sveet

d uü i n t h (! F i na 1 c O r P a r t 3 ï  a s e x t r e m e l y a t t r a ri t i v e.

The ürûhegtra,  shüïing  ofr its  experience  in  perfûîming

mas t e r p I e (, e s v i th t t !l s o f t s t r i n g s an ti s h e ii n ï i n tl s.  h a d r 61)1i  e d

pveüIgely  tO By (l hkü  v ' s brillîant  tact  and  had  f asclnated  t. h e

au d I en (l e v I th k t s b gau t if  u l o r ch e s t ra t i on.  I b a d d À t i o n i  t b e

e lleB  ant süund üf tho Fre nch  Iang  uaae  sung  by  t'he  Chûi  r  o f

€l rü he !Itra  üf Paris  had cap tured  the àssen  c ii ûî  ï) e r l l ûz'  s mu g iû,

g i n ü e th e ü ü(lP  ü s e r h i ffl 8 e lf  had u s e d N e r va  l a s t r as  l a t i o n o f

G o e t  h e ' s ii  o r k s.

[l. Re n d al I ï  h o f u 1l  J  (l x p r ü s s ü d F au S t ' s d ii p t h a n d J.  T o p I in  u û n

îh  o s k il  1 f u 1 l,y p e r î o r ffl e (I th  e '  S e î p.n si d e "  a g N e p h i s t  o p h e 1 e s a r e t  v û

œain perfûrœsrs  from Enxlnüd.  Ni )Jeler ïho  peîfûrmed  Maîgiierite

did dig  c lo  s e a fs  v unstab  le uotes  but perfûr  (Ded v eI l { n gen  eraI

v i t h h e r ao r. u s t o œ e d v o l c e. A n d J. P. n û g a r t h a d r e s u r r e c t e d t b e

t h o r aü  kü  t i n  l  h e b a r  l n h l s "  S o n a [) f  ïl r a n d e r ".

(Shinichiro  Okabe)

!J i  i n i c li i S h i œ b u (l ï  e d n c ii d a y,  U t li N û v ii œ li e ï l 9 !l l

"  A S u p e r b [l r aaia  t i ü  P e r f (+ r man  ô ê '

[) r che  s t  r a ü f  P a r t s ti o n du  c t a d by  S c my û n B y U hk  o v

T h ii  ü r ü h e s t r a û f  P a r f !l  h a s m si d g i t ii  8 t h a ti ii e a r a n c e i n J n p a n

a m ü n B s t ma n y  î o r e i g n o r c h e s t r a s,  b u t f t i (l i t s f i r s t t i m e l a

p e r f û r m a l û n a ï  i t  b t  h e C h û i r  v h i ü h û o n i; i s t S ü r l 2 0 œ e m li c r s.  A l s o

i t  i s t h e f i r S t  v i s i t  f û r  S ü aiy o n B y c h k o v ( n R e 3 !l ) v h n i si n (l î

r a p i d l y ma k i n g p r ü g r c s s a g t  b e 5 t h m ll  S i c d i t (. c t (l r s i n c e M u o c h.

T h e f i r s t  p e r r o r m aû  C. €! t ak  e n p l h û e ï  n s B e r l i ri i ' li  m iiii  t ii ï' p I e c e - L e

D rs (D n ii  t l û n d ü F n u iil  "  ( û n 3 l s t  n c t (lli  o r  n L 'I ü k.v o llii  n k it  K il i k ii  ii ) .

The  dr  amatic  lsg  end  C O nsisting  oî  4 pzrti;  and  th  c s pe  € tâcu1ar

ûantata  ïritten  by  the  cûmpûser  gave  lhe  same  effeût  as  an  ûpüra

b e i n @ p e r f  ü r ai e d i n a c ü n c e r t.  H û v e v e r,  t h e s e t t i n (4 ü ï  P a r t  I i ti a

n u n y, a r i an  p ï a i n  s e e m e d l o d i m ï n i b h t  h e d r a m ii  t i ü n l v ûlii  e ü r t h i g

ï  h û l e p l e û ü.  I û û t  h e r  v o r d s,  l h l g p i e c U li h  ii  ii n t li i ii 1; Lii  l ü !'i c P V 8 Il

t h o u )l h i t  ii  e r c t  o b e g i n r r û b t  h e s t u d y i n F a lJ S t ' s h o u !. ri ï ii  N o r t l)

ü c r ma n y,  t h ü  S e t t i n X o î  P a r t  2.  ü f  c o u r !. rï tli  r iii u s i r: ii I n t t r !l  (: t i o n

ü î  t  h e uu  na  a r l an  P ü a s a n t  s '  c h o r u s nù  d t lï e i n m o u s - M a r c h i;

h o n g r û i s e'  c an  n o t  b e d e n ï e d b u t  t  h [! r e i s n ü f ï r ai r e l a t i o n v i t h t h e

f o I I û v i n B p a r t  g.

A p a r t  f  r o e t  h e ü r i t i c i!lll  o n  t h e p i e c c.  B y c h k o v h a d e n li a n c e d

t  h i s ma s t  e r p i e û e t  û i t S e c s t ag  y  v l th  û ll  t  1 o o s e n i n g ii  n y p a r t  an  d

drûma  t l üa  ll  y  c omp  ü g e d B e rl  t o z ' s un  iq  u e f i n a l e v hs r c t h e

damnatt  ün  ûf  Faugt  and  the  agü  ensiûn  ûf  !JarRuerite  takes  p1 aûe.

Th i s gup  e r b p e r f  ü r aian  c e û v e d a  î û t  t  o i t s m e z z û g ü p r a ü o Î  al  t r [l  u d

Meier  ïho  acted  Marguertte.  5 must  alsü  praise  Baritoûe  Jûhn

Tûmli  flsün  î  o r  hi  s charâütO  r ist  lo  expresslons.  The  îlnp.  ii  nd  dti  cent

v û k o a ü î  T e n O v D a v i d Ren  d a k l  h a d g u û 0 ü S S ï u I l y  e x p r c s s e d F a u s t ' Ê

noble  üharacter  and  paggion  as  a youth.  Thû  scene  ïhere

Nephistûpbüles  jüing  the  duü  gunB  by Faugt  and  Mar@uerite  in  her

rûûia  ïas  jugt  overvhelœihg.  The  iiuperb  performance  ûf  thü

ü r ri h e a t  r a,  ii  h l  c h e f  f  e c t i v e ly  p e r r o rm e d B e r 1 i o z a s v a r i o u s

o r ûh  s si t  r  a t i o n î  i t  h  vh  i  c h  t  h s ü ü ai p o s e r  r e a l i z e s h i ii  d e p i ü t i o n an d

symb  û l î 0  î  o rma  li  ty  o f  mu s iO,  and  t  h e f. i r m ü tis  e mbl  e p e r f o r m e d b y

the  ühürus  can algû  nüt  be  für@ûtten.
(Àkira  Hiranû)



252,  RUE  DU FAUBOURG

SAINT-HONORÉ

75008PARIS

Société  des  Concerts

du  Conservatoire

TtLEX  : PARîORC  290768  F
TELECOPIEUR  : 42.89.24.49
TE)ETEX  : 42.89.41.34

Paris,  le  3 décembre  1991

Mesdames  et  Messieurs  les  Choristes

de  l'Orchestre  de  Paris,

Je tiens  à vous  féliciter  pour  le très  grand  succès

de vos rêcents  concerts  au Japon.

Vous  trouverez-ci  joint  les  premiers  extraits  de

presse  qui  me  sont  parvenus  ; ils sont  unanimement

favorables  et partagent  équitablement  leurs  é.loges

entre  l'Orchestre,  le Choeur  et notre  Dîrecteur

Musical.

La  présence  du  Choeur,  aux  côtés  de  l'Orchestre,  est

un  facteur  d'enrichissement  pour  nous  tous  et une

intense  source  de  satisfaction  !

Soyez  remerciés  pour  votre  fidélité  et votre  travail.

Tr'ès  cordialement,

Pierre  VOZLINSKY

L E D I R E C TE  U R G ÉN  É R A L
4 5 . 6 g s;i o *  -i
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SenBïon  Bychkov
Plmru Cermd l'«ui«ttl{ta

Nuccia  Focile

Pholü  liigii/iÂit  l)t'liittmnr

Vesseliïicr  Kasaroïia

j'litiiii  Slelam  lvillci

Bruno  Lazzaretti

ï'biïm  l

Andreas  Schmidt
Phom  l

JAMES CONLON,  FRANK  PETER  ZIMMERMANN,  DAVID  ZINMAN,  GIDON  KREMER.  DM[TRI  ALEXE'-'
GUNTHER  HERBIG,  RAPHAEL  OLEG,  mn<h,«xt.  RUDY,  BRIGITTE  ENGERER.  CARLO  MARIA  GIULINI,
CHERYL  STUDER,  EVGUENY  I(ISSIN.  GEORGES  PLUDERMACHER.  NEEME  JARVI,  LYÏ%JN HARRELL-

SIR GEORG  SOLTI,  KEITH  LEWIS,  ANA-BELA  CHAVES,  CARLOS  ROQUE-ALSINA,  CLAtDS  PETER FLOR-
EDITH  WIENS,  I(URT  sùnopgt.inc,  RADU  LUPU,  JESSYE NORMAN,  DANIEL  sùaNENBOIM=

BROCHURE  DISPONIBLE  ûùxs  LE HALL  DE .« suu  PLEYEL,  252,  RUE DU rùusouric  sùixï.+-ioxoht,  75008  PARIS,  OU SUR SIMIPLE  ÀPPE' ÀU 45 b5 o' 4o
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RENSEIGNEMENTS  PAR MINl'rEL  : ](i15  CODE  THEA  piiis  OP



C'ètail  nul ne le conteste,
le  plus  fabuleux-  génit  quaait  =

produit'  -la musiqu*  odiden-l

tale, Wolfgang  Amadeus-'  Mo-  a.
zart  ll disparan  dans  l'indiffés  '

rence  la plus absolue  de ses,'

concitoyens.  Si. personne  ne 

l'accompagne juaqu'au cime-l
tière,  c'est  pareë  que l'accès

en est alors  interdit  à œuse

d'une  épidémie.  Lorsque  aa

veuve,  Constance,  se décide

enfln à s'y rendra, des samai- I
nes plus  tard,'  toute  trace  du

corps  a  dlaparu....  Presque,

seul,  de  Londres,  où  il s+'

journe,  Haydn  assurera  que

s /e monde  a perdu  son  plus  :
grand  compositeur  ii.

s'est raFüapè en.y  progran3-,
mant un Rquiem  de galrsour"
la direction de sir Georg Solti, I
que vous avez pu entendre  en 'l



ler  Décembre 1991

LISTE DES VENERABLES CHORISTES

AYANT PARTICIPE A LA FONDATION DU CHOEUR (")

(pr-oï-p6séë  poür  la  "Distinguished  A.  OLDHA,M Cross")

Marie-NoèaLle  BLANCO

Annie  BONNEAU

Marie-Claire  CHAUMAS

Françoise  COSSON

Sylvie  DELATTRE

Françoise  FINK
I

Nicole  lECOMTE

Isabelle  HANDElKERN

Elisabeth  VAN'  MOERE

Dominique  CABANIS

Marie-France  CASTAREDE

Edwige  CHIBAÏJDEL

Françoise  COURCEL,

Claudine  DUCLOS.

Annie  OLDHAM

Joëlle  ZULIAN  '

Claude-Annick  WILLOT

Pierre  CABANIS

Gilbert  EMERY-DUFO(J(,

Jean-Pierre  uECONTE

Jacques  MONT-ROQON

Jean  NAPOLY

Bernard  SAUGER

Christophe  de  SEZE

Joël  AUGER

Christian  BAL,TZER

Dominique  BLANCO

Jacques  CAUBINO$

Jean  COLLARDEY

Thierry  DALIBOT

Jean-Léo  DAVID  -

Patrick  FELIX

François  LANNES

Jean  LEMARCHAND

Cuy  LE PICARD

Dominik  LICOUY

François  ROBERTET

Alexandre  ZAALOFF

("')  Espèce  eri voie  de dîspari+ion  à protéger



REQUIEM DE VERDI

Direction  : Corlo-Maria  GIULINI

29 et 30 JANVIER
ler  MARS 1992

Distribution  :

Françoise  POLLET

Petra  MALAKOVA

Gôsta  WINBERGH

Roberto  SCANDIUZZI

Distribution  prévue

ivicpcr<cdi 29 jîrvvicri;  jcudi  50  jqisvicri  i

sqxcdi1ER  FÉvriicri /  16h50

Chcnyl  Sïii4çn,  sqpr«xo
Floucsci  0iiivîn,  xczzo-sopr«xo

GôSTA  Wisbtnql«,  ïéisot

Robcnïo  Scarydiiiïzi,  t»4ss

-Chaiin  dc llOuckcsïnt  dt  Panis

VERDI  MtssÀ dq Rcçuiavi
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L'Orchestre de Paris exprime sa vive reconnaissance à Mesdames Françoise  Pollet  et Pelra  Malakova

pour avoir bien voulu remplacer respectivement Mesdaines Cheryl Studer et Flûrence  Qïivar,  souffrantes.



Je,o i-  î:3'!= '?C> *X-,/

CARLO  MARIA  GIULINI
dirîccïiox

FRANÇOISE  POLLET SOpRANO

SOCIETED[SCONCERTSDUCONSERVA10lRE  ROBERTOSCANDIUZZToASsE

SAISON  1991  . 1992

SEMYON  BYCHKOV

DIRECTEUR  MUSICAL

CHŒUR  DE L'ORCHESÏRE  DE PARIS

ARTHUR  OLDHAM  Ci,.r-,iEChŒ=R

VERd@lwts'saaatxt0uitw

ilrïec  le concours  de L'ORDRE  DES EXPERTS-COMPTABLE'S



compositeur  et Mai"iani  deviei-it  pai- la suite, sl':iectacu-
)airement,  un  pro-wagnérien  enflammé.  Le  projet  d'un

Requien;i  colleclif  à ia mémoii'e  de Rossini  fut  donc

abandonné,  mais  Verdi  avait  déjà  écrit,  dans  l'été  1869,

le Libercx  me.  A ]a mort  de Manzoni,  i1 i-eprend  son

projet  de Requiei'n,  mais  poui"  1ui tout  seu1. I1 y ti-a-

vaillera  fe:brileîïient,  particulièrement  à Paris  pendant

l'été  et ]'orchestrera  à Ciênes,  en réuti)isant  le Libera

ine  du  « Rossini/Requiem  » avorté.  Une  chose  est  sûre

aujourd'hui  : ce Requiem  de Verdi  est devenu  œuvre

pure,  abstraite,  dégagée  de tout  contexte  liistorique,

«  clé('cnse  et il1ustration  dc l'italiai"iitïi  ».  l,a i'igucur

s'impose.

Verdi  et la religiûn.  La  perspective  d'écriture  de Verdi

dans  le Requiem  corî-espond  exactement  à la pensée

religieuse  de Manzoni.  Converti  au catholicisme  par  sa

femme  (sous  1'influence  de Port-Roya]l  Manzoni  avait

gardé  de ses années  de collège  religieux  une  méfiance

dcl'apparat  catho1ique,  ct inc  ccrtaine  libcrté  vis  à vis

du  dogme.  De  SO]"I  côté,  bien  que  croyant,  Verdi

affichait  volontiers  des manières  d'agnostique,  toutes

iittitudes  qu'il  faut  licr  à la situation  politiquc  italieime

où  le Pape  Pie  IX,  après  être  passé  pour  un  champion

libéral  du  Risorgimento,  bascule  dans  le camp  réaction-

naire  après  la Révo)ution  de 1848  ; ]es Marches  pon-

tificales  deviennent  le cœur  de l'opposition  au Royau-

me  d'Ita]ie  : Ron'ie  n'est  prise  et aîmexée  qu'en  octobî'e

1870.

Boïto  écïit  à un  journaliste  : « Verdi  était  cl'irétien,  n'iais

pas catholique  ». Et de fait,  Verdi  exigea l')Ell' testament
El ses obsèques  «  seulement  un prêtre,  un cierge,  une

croix  ».  Ce qui  rut  rcspecté.  Gocti-ic  décrivait  Manzoni,

« ce romantique  en Italie  »  conmie  « un cln'étien  sans

emphase,  un  catholique  sans  bigoteî-ie,  un  lion'ime  zélé

sans  austérité  ».  Et la  très  ï'eligieuse  Giuseppina

Strapponi,  épouse  de Verdi,  éci'it  à la Comtesse  Maffei

en septembre  1872  que  tous  deux,  Manzoîii  et Verdi,

soi"it  un « oscuî-o  probleina  » ct « qu'ils  n'obscrvcnt  en

rait de principes  que  ceux  de la inoi-ale  »...

Ni Manzoni,  ni Verdi  n'étaient  donc  «  en odeur  de

sainteté  » dans  les ïnilieux  religieux  officiels  ; il n'est

pas  étoîmant  que  ]e Requien'i  ne l'ait  pas été  non  plus.

Qu'il  y ait  été  repris  tout  de suite  à La Scala,  dès le 25

mai,  tient  autant  à la nécessité  de le rentabilisei'  quc  de

Ic situer  dans  son  véritable  ccn'itcxtc  clc dramc  i'i'iusical.

A Paris,  il sera  joué  à l'Opéra  Comique,  et non  aux

Invalides.

D'après  un texte de Jean-Louis  Maitinoty



Circonstances.  Le  Requiem  est  une  proposition  dc  Vei'di

ài la inunicipaiité  dc  Mi)ai'i,  par  )'entremisc  de son

éditecii'  Ricoi'di,  pour  célébrei-  ]e premier  anniversaire

de ]a mort  du grand  poète  romantique  Alessandro

Mrinzoni  (22  inai  i87'5),  clier  de ri1e de la )ittérature

« progrcssiste  » ita1ienne  et défenseuî-  de la réunifaica-

tion  de l'ltalie.  A ]a date  du Requiem,  1874,  Verdi  et

Manzoni  sont  ies  deux  figures  intellectuelles  du

Risorgimento,  conune  Garibaldi  en est la figure  mili-

taii'e.  Dans  son admiration  pour  Manzoni,  Verdi  pro-

posa  d'assurer  la charge  de l'édition  du  Requien't.  Les

concerts  de La Scala  lui  pei-mirent  de rentrer  dans  ses

fonds  et sa toui-née  européenne  lui  rapporta  une  petite

fortune,  inais  ce succès  est aussi  politique,  véi'itab)e

tournée  de propagande  pouia  l'unité  ita1ienne  tocite

récente.

Compositioïi.  Ecî-it  en moins  d'rine  année,  et active-

ïnent  répété  dès avri]  i874,  le Requiem  est la seule

création  de  ]a péi-iode  de « sileîice  » de  Vei-di,  entreÀïda

(187])  et Otel(o  (1887)  à l'exception  du Outiluoï  en

'mi  mineur  (1873)  et de que]ques  exei'cices  de style

(inédits).  En fait,  Verdi  avait  déj.â suggéi'é  une  A4esse

de Requiem  pour  reï"idre  hommage  à Rossini,  inort  à

Passy  en 1868  et i1 avait  proposé  à son  éditeur  Ricordi

que  treize  des phus fameux  con"ipositeurs  italiens  con'i-

poseî'it  chacun  l'un  des treize  couplets  du  texte  sacré.

Verdi  se réservait  le Libera  ïne,  c'est-à-dire  )a conclu-

sion,  ce qui  dans  cet  « )'ioininage  compétitil'  »  n'allait

pas de soi. Le plus  gi'and  chef'  d'orchestre  italien  de

l'époque,  é]ève  de Rossini,  Angelo  IS/ïaî-iani,  qui  venait

de faii'e  triomplier  /)C)T7 Carlo  à Bo)ogne  après  le clemi-

eClleC parîSlen,  etal(  aSSOCle au ptao3et, nla!S pO]lTht e]l tallt
que  compositeur,  ce dont  i) enrageait.  D'autre  part  son

arnîtie  avec  Verdi  patit  de «l'adî'iuration  » que  sa maî-

tresse,  la grande  cantatrice  Teresa  Stolz,  portait  au



MUSIQUE u Requiem  »» de  Verdi

Un  grand  moment
Il suffit  à Carlo  Maria  Giulini  de  paraitre  à

la tête  de l'Orchestre  de Paris  pour  que  les

musiciens  donnent  le meilleur  d'eux-màrnes,

et pour  que  le public  sente  passer  cet  impal-

pable  frisson  qui aœompagne  les grandes

exécutiona.  Lorsqu'il  sagit  d'un  chef-d'œuvre  -

- 'monumental  comme  le Requiem  da Verdi,

Carlo  Marit  Giulini  n'a  nul besoin  de gestes

intempestifs  pour  déchafner  les orages.  Un

signe  de la rnain,  un hochement  de  tête.  et la

partition  prend  tout  son relief,  toute  sa puis-

sance,  toute  sa'  magie.  F'our  la circonstance,

le chœur  de l'Orchestre  de Paris  a Tait le

maximum.  En partieulisr,  lea voix  d'hornmes.

soni  parvenues  à faire  des nuancea  d'une.

belle  st  délicate  diversité.

Pour  ce qut  est  des  soliates,  on sait  qu'au

dernier  moment  les-  deux  voixi  de femmea

prèuues  ont  été remplacées  in extremis  par

Françoise  Pollet  et par  F'etra  Malakova.  Cette

dernière  chante  lort honorablement,  mais

sans  aucun  rayonnement,  avec  une espère

d:automatisme  un peu  sec.  Françoise  Pollet,

elle,  m'a  charmé  par la courbe  d'un  chant

d'une  grâce  extrême,  un  kimbre  joliment

nuancé,  ainsi  que par des attaques  aiguës

- superbes  de délicatesse.  J*  regretterai  seu-

lement  que, dans  le  medium  et dans  le

grBve,  la voix.ait  un peu  de'mal  à passer,  en
particulier  dana  le Ljbera  se  final-  Pour  ce

.qui  est  dea  hommes,  le ténor  Gôsta  Winbergh

posséde  très  exactement  la voix  qui  convient

à cette  œuvre  dont  il a chanté  magnifique-

ment  l'lngemisco.  Quant  à Roberto  Scan-

.diuzzi,  sa voix  de basse  a de l'élégance,  du

grain,  mais  manque  un peu  d'apprét.

Salle PltyeL  Dernier  concert  sœnedt 16 h 30.



Chr-oniqçie  mçisicale  aJu 3C) Janvîer  1'7"7':.'.

Eiorijocn-,

Paris  'vierit  de vivre  çiri  9rarid  moment  tje mu'31ql.1e  avec
la  Messe  de  Requiem  de  Verd:i  tjanS  ulrlë  saîîe  Plaiyel

archicomble  veïarit  écoçiter  -  poçir  ne  pas  enre  pairtîc:iper  oçi

mieçix  commçiriier  au  che-f-  d'oeuvre  oçi  composîteur  qçiî  a voçtlçt

e>iprimer  sur  le  te>tte  liturgiqçte  oe  îa  ceîebrat:iori  dæ la

mort  sa  visiori  tra;)ique  de  la  coridîtîon  îumaîrie  daris  çtrie

oeuv  r e  qçias  i  1 yr  i que  dont  1 ' i ït  eris  1 t  e ri ' a J ama  s s  ét  ë

dëpaissée.  Mais  ici  le  Reqçiîem  a  ete  habîte,  rerioçivelé,

iritériorisé  par  le  qraïd  che-F  itailœ,eri  l.;arlo-i'larîa  lsîulîrii  à

la  têtæ  des  choecirs  et  Oe  l'urcîestre  de  t'arîs  avec  le

quatuor  tr-aditionnel  de  solistes.

Giçilini  reste  l'un  oe  rios  gearits  oe  1œl  dxrectiori

d'orchestre  et  il  #aut  læ  voir  s'  împoser  â  tous,  de  sa

haiçtte  stature,  toçijoçirti  arOlt  comma+  un  t  ma)umcçiîœ,  humble
devarit  la  musique,  faisarit  l'écoriomîe  oçi  qestæ  trie«tral,

sachaiÏt  donner  1'  impulsxon  nëcessaîre  & ses  mçtsîc'îeris  par

çin  lëqær  moçivemeït  des  bras  qçtî  semt»îerit  toçi)oçirs

rassembler  la  mçisiqçie  et  ia  remettre  a  iori  ri:iveaçt  essæritiel

d ' e X p r  es  s ï  o ri sp  i r i tue  1l  e.  Tout  da  ïs  L) 1 çi 1l  ri 1  est  + s ïal  1 æme nt

dairis  sori  visaiçe  :  les  yeu>i  +-ermës  la  musîqçie  se  passe  eri

soï  intér-iaiur,  et  cet  iritL'rîeur  s'  împose  par  sori

rayorinement.  Il  ï'est  pas  ëtorinaït  alors  qçi'uri  h:equîem  de

Verdi  de  riature  #oïdameritailæmerit  tîëffltral  et  lyriqçtæ

devieririe,  par  le  rayoririemerit  d'uri  cîtif-,  vër-xta51e  che-F
d'oeuvt-e  de  mçisique  sacrëe.

Læs  choeours  de  l'orc)iestr=  oe  Harxs  touiours  ariimés
par  le  grarid  che#  de  choeur  Hrtrïur  lJRlîam  est  au  complet  et

rie  -Fait  qçt  çm  avec  ce  che-f-  qçti  saît  ooririer  ce  moçivæmerit

iritérieur  à  cette  çrande  masse  crioraîe  pro*onoaimærit  çiriie

par  la  musiqçte.  De  son  c8té  le  sçtper5e  urchæstre  oe  Paris

est  subjugçié  par  Giulirii,  uri  che.+  qçiî  ëcoçite,  qçn  respectæ,

qui  diriqe  et  qui  doririæ  çine  ame & Lai mçtsîqçie  et  alLlX

mçtsiciens  ; la  sympathœ.e  qçt:î  traverse  îæs  rançs  oevierit

alcrs  commuriion  æt exiçerice  poçir  la  meîllæure=  musîqçie,

Le  qçiatuor  de  solistes  - pas  toçis  açt  merne  riîveaiçt  ( je

pensg  açi>i  deux  voi>i  de  femmes  remplaçant  ell-l  derÏ:ier  momerit

leS  titulaireS,,  FFoar!ÇOlSe  HOlîet  et  Hetra  i'la.Lakova)  aist

surtoçit  animë  par  les  deu>i  voix  d'îommss  .ie  tainor  G6sta

Wiribe+-gh  a»t la  basse  Roberto  !:iCand1t.1Z21.  41  se  -+-ond  avec

soLlp  1 esse  ët  C OrlV  i C t  i  Ori  d arlS  1 ' ë 1 aï  S elC  r  e Cle C e C h5-f-
d'oeuvre.

un  Reqçiiæm  de  -Ferveur  et  de  traarisparairice,  et  poçir

chacçiri  des  auditaurs  ,çiri  momerit  oe  rœ*îæxîon,  oe  tœeaçité

partaqëe  et  dæ coritemplatiori  :  la  vxe  îcî  aist  pîus  +'ortg
qçie  la  mort...

Claude  Ollivier ("j ! ir r' "(j%"' Àl,",:iî"  'ï " '-' "i' -o - ' t./ A ""a)-! !  (- "" "'J fç , 'ts!, ü  çi

Ce  Reaq.iiæm  est  redoririë  ce Jœçtdî  3U  aanvîera  a :,:uh,So

et  le  Samedi  Ier  Fevrier  & lôô...SlJ  salle  Hleyel.  Iel.  4:  b:S



L-A-"C  U LT U R E

Quand Carlo Maria Giulini  est au pupitre à Pleyel

TüUJOURS
NATURH,
JAfflA/S
PREV/S/BLE
// iïoris a,fail redécouvrir le « Requiem )) de Verdi

en joîmnl sur la gamine infinie des iutances
On en redeinande a

caesl que ça ne se paig  jamais
contme on üvail prévu, ou précn-

lendu... Verdi,  « Requiem », Giulini

une lïilogie  que je uviiix  supcrbe mais

croyiiis  sans tiirprise  et voilà quaau sor-

liï  de celle salle Pleyel où l'Orcheslre

de Piiris et ses cliœuis viennenl daexul

ler. de Irembler.  de saévanouir. de res-

qç1çiler,je.iedécouvre l!)lII. LI Fabu
c;il el inslrumenlal  qui, à une époque

de l'histoire  de la musique où laon ne

divise pas encore à laexlrëme les pupi-

Ires, joue de loule la combinaloire  pos-

xible, la gamnie inlinie des niiances, de

laimpercep1ible quadniple  pianissimo  à

d'écriluïe.
Tout cela parce que Carlo Maria

Giulini.  sur iine païlilion  mille fois

jouée, délouïnée  à usage publicilaire,

réusa.il ù ce que rien ne soil doiinè

d'iiviince. Commenl exprimer qiie loul

semble êlre si nalurel  sans êlre jamais

ptéviiiible  ? Voici quelques pisles qui ne

dironl  piis toul, conime seule pourriiil

peul-êlre  le raiïe la somnie de lûuleî  les

émolions de chacun des chorisles, de

chacun des instrumenlisles.  Néanmoins
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Musique

Requiem  de Verdi
Orcheslre  de Paris,  chœur  de l'Or-

chestre  dc Paris, direction  Carlo-

Maria  Giulini,  avec  Françoisc

Pol)et,  Petra  Malakova.  Gôsta

;:fl';Y,'ay-eiR:=':,: ,!,:;àr,::;:l
16 h ]0.

Légende vivante
Lcs  annécs  passent  et  C'ado-

Maria  Giulini  garde  la mèmc  pres-

raT  atanœ,  la mème  présence  mee

et  implable.  A  vec  une  gestuelle

minimale,  il anime  toujours  /es

impreSSiOnnanteS  mâSSeS  SOnOr«:'S

du (( Requiem  »» dc  Verdi  a vec la

même  vivacité,  une  identique  pré-

cisioü  et  sait  leur  commumquer  un

sou{f'Je  incomparable  aussj  tMâ-

tral  que  mystique.  Si l"chil  (k

ccrt;iins  passagcs  nous  frappc  cri

I:r  rplcin  visagc,  l'intérioritè,  ctc-

r»uc dc ccr«;iins  iiiîLrcs  ttnichc  :iu

miracle,  sans  qu'aucun  d'tail  nc

soit  négligé.

C'est  une  très  y3ri11euse  balancc

entre  un lynasme qui  pourrait  ètrc

emahissant et une rif,,ulletue.r qui nenuit  jamais  à la sensi  Giulini

reste  plus  quc  jamais  /'un  dcs

dcrniers  témoins  d'une  g'nération

de chcfs  h'gcndaircs  ct, en cntcn-

dant  œ  rcquicm,  il  cst impossiblc

dc  nc  pas  comprcndrc  commcnt  ct

pourquûi  dc ptircillcs  jégcndcs  se

dévcloppcnt.  C'cst  uniquc  et  ir-

reinplaçable.

' L'Orchestre  de Paris  qui  le vé-

nè're,  l'a  suivi  avec  roi  dans  toutes

ws  intentions  et le cha:ur  préparé

par  Arthur  Oldham  a étè  particu-

lièrement  somptueux,  dignc  des

meill&ires  fomations  prolcssion-

ncllcs  r)cs  qîiatrc  solislcs,  dcu.ï

îïvaicn«  (/LI  éîre  rcmplacè-cs  pour

cause  de  maladie.  Françoise  Pollet

avait  donc  pris  la place  de Chcrvl

Studer  et Petra  Malakova  cellc  dc

Florence  Quivar.

Pollct  ruL dans  l'cnsemble  à la

hauteur  des  circonstances.  Sur  une

grande  partie  du  rcgistre,  dans

l'aigu  notamment  -  et ceux  du

«Rcquierrv»  peuvent  ôtrc  mcur-

tri:rs  ! -  elle cut  dcs sonori[às,

des nuances,  un  phrasé  admira-

bles.  Voix  limoide  et lumineusc.

sûre,  tàcile,  comme  il  esl  raremenl

donru:  d'en  entendre.  Le  medium

cst  malheureusement  plus  inccr-

tain,  mais,  surtouÆ,  pourquoia  faut-

il que  par  instams  la  cantatrice

lai'sse  amsi  trembler  sa mâchoiare  ?

Le  son  trcmbic  alors  lui  aussi  ct.

de  plus,  ce n acst pas  rcgiirdablt'.

Curieuse  techniaque  vue  parû»is,

mais  dont  Ics cffcts  som  cîi  fous
points  dèplorables.  Est-il  encore

temps  pour  elle  d'en  changer?

Souhaitons-le,  car  il es!  pénible  de

voir soudaian,raanits7our Ics grandeshéroïnes  se  omer  en grelot-

taüt  Dieu  du [roid  comme  dans

((/C  Roi  Arthur».  Petra  Mala-

kuva  possédc  de beaÙx  moyens  de

mtzzû,  avec  une  émission  musi-

cale  homogène,  manquant  scule-

menl  un peu  d'impact  cl dc pcr-

sonnaliîé.  Coînme  la  bassç

Roberto  Scandiuzzi,  beau  timbrc

bien cmployè,  mais  sans  éclat  e.x-
cepvaonnel.

En rcvanche,  Gôsty  Winbergh

est  le ténor  idéal  pour  cette  œuvre,

aussi rayonnant  que  musî'cien,

avcc  une  voiax au  bcau  grain  ct à la
sùetè  impeccahle.

/':'i'1ti'ii-ii



REQUIEN  de  VERDI

Me 28.ü6.1978

Je  29.06.1978

Sa 01.07.1978

C.I.P.

Sa ü7.ü1.1984 Pleyel

Di  08.01.1984 C.I.P.

Me ü7.  û6.  1989

Je 08.06.1989

Pleyel

Sa 10.  ü6.  1989

coricert  d'adieu  de D.B.

allocutiün  de P.  Eloulez

Le Chüeur  chante  "An die  MusiK

de Schubert  harmonisé  par  Berio

sous  la  direction  de Solti

Me ï 7.  07.  199  ï Cour  du Palais  priricier  de Münaco

Me 29.OL1992

Je  3C).01.1992

Sa C)1.02.1992

P I eye  I

Daniel  BARENBCIIM

Martina  ARRüYü

Elena  C)BRAZTSC)VA

Veriano  LUCHETTI

Jose  VAN DAM

Daniel  BARENBûIM

Julia  VARAüY

Nadirie  DENIZE

Luciano  PAVARmTI

Robert  LLYClü

Daniel  8ARENBC)IM

Suzan  OUNN

Waltraud  MEIER

Gary  LAKES

Feruccio  FURNALETTü

Gianluigi  GELMETTI

Katia  RICCIARELLI

Margarita  ZIMMERMANN

Veriano  LUCHETTI

Dimitri  KavraKos

Carlo  Maria  GIULINI

Françoise  POLLEÏ

Petra  MALAKOVA

G8s'+a  WINBERGH

Rober+o  SCANDIUZZI



Alla  guida  dell'Oïcheslre  de Paris  i1 maesiro  ita»ano

ha diretto  una  emozionante  e potentementti  interioriuata  esecuzione

della  celebre  part«ura  oompœ,ta  da Giuseppe  Verdi

A LA  TETE DE LIORCHESTRE  DE PARIS,  LE MAESTRO

ITALIEN  A DIRIGE  UNE EXECUTION  EMOUVANTE ET

PUISSAMMENT  INTERIORISEE  DE LIOEUVRE  CELEBRE

DE GIUSEPPE  VERDI

Giulini  a Parigi  eon il ««Reqüiem:»»

di Ne  Toiini

PARIGI  - Pûche  cûmpûsizioni  corali
come  il t«Requiem»+ di Verdi  cûnten-
gûno  in  sé tante  cûntraddizioni  appa-
renti  e tante  pagine  di sublime  musi-
ca. Mi  spiego  meglio:  questa  partitu-
ra, prûdûtto  della  maturità,  dedicata
alla  memoria  di Alessandro  Manzo-
ni, risente  dellû  spiritû  teatrale  del
suo autore,  che trasfûrma  appunto
in dramma  la liturgia,  un dramma
che fa del  mistero  della  morte  il  vero
prûtagonista,  in  un  a]ternarsi  di pas-
saggi in cui  la forza  dell'ûrchestra
sembra  voler  mettere  l'uomû  di fron-
te al propriû  destinû,  con altri  basati
su toni  tenui,  quasi  al limite  dell'udi-
bilità,  tesi  appunto  alla  ricerca  della
<qîace+». Tale  cûntraddizione,  che ri-
petû  è sûlo  apparente,  pûrta  appuntû
nell'ambitû  della  liturgia  cristiana  il
dramma:  il  drainma  di tutta  l'umani-
tà, e nûn  quellû  di un singûlû  perso-
naggio;  ma nûn vedo come nûn ci
pûssa  essere  il  dramma  in  un  îitû  che
dûpo tuttû  celebra  il destinû  ultimo

IL  SECOLO D'ITALIA

20 février  1992

dell'uomo  stesso,  intendendûlû  come

un conflitto  tra  la paura  insita  della

morte, ed il desiderio che *ssa sia un
passaggiû  versû  qua]cûs'altrû,  e pro-
priû  il  finale  del  Requiem,  cûn  quellû

spegnersi  delle  ultime  parole  e delle

u]time  nûte,  sembra  qtabilire  la vitto-
ria  della  speranza.

Carlo  Maria  Giulixii  ha diretlû  il

«Requiem»  a Parigi,  alla  guida  della
prestigiûsa  ûrchestre  de Paris,  e la
sua interpretazione  ha puntatû  su
questi  due  aspetti.  Per  questû  la fûr-
za dell'attacco  del «tDies Irae»,  cûn
queicolpi  dj grancassa,  le trombeim-
ponenti  del </I'uba  Minun»»  hanno
quasi  schiacciatû  il pubblicû,  e d'al-
trû  cantû  ben  diffïcilmente  abbiamû
ascoltatû  dei passaggi  tanto  delicati,
e tanto  carichi  di «soffeïta  e cûnqui-
sta(a quiete»,  quando  gli archi  ac-
cûmpagnavanû  corû  e solisti.

Questi  ultimi,  dal  canto  loro,  han-
nû dato  un  validoconttibutoalla  riu-
scita  del  concertû,  a partire  dal  teno-
re Gosta  Wimbergh,  svettante  nel-
l!«ingemisco+»,  ed allo  stesso tempo
capace  di toni  accorati  nell'«iHû-

stias et preces+>. Accanto  a lui  il
giûvane  basso  italianû  Robertû  Scan-
diuzzi  ha dimûstratû  îiûtevû]i  capaci-
tà vûcali,  anche  se non  semprela  sua
fûr;ia  dramÏnatica  è stata  quella  ri-
chiesia.

I,e voci  femmiili,  invece,  per  ra-
gioni  di forza  maggiore  sûno  state  sû-

stituite  all'uli'mû  mûmento,  per cii
Francoise  Pollet  ha rimpiazzato  Cer-

ril  Studercûme  sûprano,  e Petra  Ma-
lakowa  ha cantatû  al pûstû  dell'indi-
spûsta  Flûrenee  Quivar,  ed in en-
trambi  i casi il lûro  apporto  è statû
apprezzatissimo.  La %llet,  infatti,  si
è inserita  nel  discorso  interpretativo

di Giulini, e certi passaBgi  sono stati
commoventi.
'  Veniamo,  infine,  al cûro:  lo splen;
dido  Choeur  dell'Orcbestre  de Paris
istruitû  da Arthur  O]dham.

La compagine  cûrale  dell'orche-
stra  parigina  si è mûssa  alla  perfezi."i-
ne sotto  la bacchetta  del direttûre  ita-
liano,  dimostrandû  una preparaziû-
ne superiore,  paragonabile  a quiilla
di molti  complessi  prûfessionistici.
Ogni  attaccû  è statû  preciso,  impec-

cabile,  e sempre  inseritû  nella  poeti-
ca superiore  di tale esecuziûne,  cûn-
tribuendû  ad un successo  iïiequivo-
cabile,  tributatû  da tuttû  il puhblicü
che ha gi-emitû  la Salle  Pleyel  per  le
tre  repliche  del  cûncertû.

Venons-en,  enfin,  au  Choeur  : le  splendide  choeur

de l'Orchest're  de Pa'ïis  pïéparé  par  Arthur  Oldham.

La formation  chorale  de  l'orchestre  parisien  s'est

conduite  à lâ  perfection  sous  la  baguette  du  chef

italien,  faisant  état  d'une  préparation  d'un  niveau

élevé,  comparable  à celle  de  nombreux  ensembles

pïofessionnels.  Chaque  attaque  a été  précise,  nette

et s'inscrivant  tou'jours  4ans  la  poétique  élevée  de

telles  exécutions,  contribuant  à un  succès  non

discutable  auprès  du  public  de  la  salle  Pleyel  qui

était  comble  pour  les  trois  représentations..-
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bondissements  des cordes  qui  imitent  le bourdonnement  des

insectes,  il est  aussi  dans  le no39  (conclusion)  qui  donne  pour

équivalent  au royaume  des Cieux  rUt majeur,  tonalité  des

princes  et de la pompe  de ce monde,  tonalité  de l'impératrice

Marie-Thérèse  (Symphonies  no48  et 50)  qui  fut,  à son  tour,

défenseurdelafoietchefd'unroyaume.  Ledemiernumérodes

Saisons,  qui  représente  "la  sainteînontagne  de la béatitude

céleste",  est aussi  dans cette  tonalité  qui  pour  beaucoup

d'Autrichiens  croyants  était  celle  de  la musique  religieuse  par

excellence.  Haydns'inspiradenombredeses  oeuvres  antérieu-

res  pour  la composition  des Saisons.  Au  milieu  de rEté, il se

vit  dans l'obligation  de réitérer  l'une  de ses tâches  les plus

difficiles  : la composition  d'une  série  de mouvements  lents,

cornmepourLesSeptDernièresParo1esdu  Christ(l  786).  Nous

pensonsmêmeàlaSymphonieno8,  "LeSoir",avecsaTempesta

finale,  en attendant  l'énorme  tempête  de rEté : le symbole

utilisé  par  Haydn  pour  la foudre  (la  flûte)  n'a  pas changé  en

quarante  ans. Un  autre  aspect  "mtêgrant  de ce retour  sur  le

passéestl'utilisationparHaydndelafugue.  Laplusmagistrale

est  peut-être  le  fameux  "Chœur  des  ivrognes",  dans  lequel  les

paysans  sont  si ivres  qu'ils  sont  véritablement  incapables  de

chanter  leurs  entrées  correctement;  la pièce  devient  donc  une

fugue  orchestrale  accompagnée  par  des chanteurs  ivres.  Nous

retournons  ainsi  à l'extraordinaire  double  aspect  de cette

grande  oeuvre  qui,  tout  en renfermant  de nombreuses  tradi-

tions  consacrées,  scrute  aussi  un avenir  illimité.  Les  Saisons

sont  une  récapitulation,  mais  Haydn  laissa  également  la voie

ouverte  pour  quiconque  aurait  le courage  et la détermination

de la prendre.

H.C  Robbins  Landon,  Vienne  1978
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Création  au palais  Schwarzenberg,  à Vienne,  le 24 avriI

1801  sous  la direction  du coinpositeur.

Avec  A{7? chœur  et un orchestre  de cent  quatre-vingts

persoimes.  Le mritériel  d'orchestre  de ce concert  se trouve

à [a Bib(iothèque  Nationaïe  de Vienne.

Ce qui  frappe  d'abord  l'auditeur  î'nodeîne  des Saisons  de

Haydn,  c'est  peut-être  la profonde  huï'nanité  du  compositeur.

S'il  a trouvéà  redire  à certains  détails  dulivret  de Gottfriedvan

Swieten,  celui-ci  contenait  cependant  de noî'nbreux  éléments

qui  lui  permettaient  de donner  libre  cours  à son  iî'nagination  et

semblaient  même  parfois  avoir  été spécialement  créés afin

d'illustrer  SOI'] attitude  envers  la vie: son amour  profoîïd  pour

la nature  qu'il  comprenait  si bien,  son  goût  pour  la chasse,  sa

tranquille  certitude  de la présence  de Dieu  en toute  chose.

Swieten  trouva  des traits  innoînbrables,  petits  et grands,  qui

prenaient  en compte  les aptitudes  particulières  de Haydn.  Et

l'ensemble  est imprégné  de l'humanité  et de la coînpassion

inépuisables,  sereines  et sûres,  du vieux  compositeur.  Peut-

être  les ressentons-nous  particulièrement,  comï'ne  lui  assuré-

ment,  parce  qu'il  décrit  des choses  -la première  lueur  de l'aube

àl'horizon,  les brumes  de chaleurduplein  été, les chaî'nps  mûrs

de l'automne-  qui  allaient  bientôt  lui  échapper.  Et ceci  nous

amène  à une  autre  caractéristique  fondamentale  de cet orato-

rio: l'étendue  panoraî'nique  du style. Nous  retrouvons  les

joyeuses  années  de la Symphonie  "Hor'iïsignal"  (avec  appel  de

cor),  no31 de 1765,  dans  les appels  vibrants  du cor  de la scène

de chasse de l'Autonme.  Mais  comme  Janus, nous  regardons

aussi très loin  dans l'avenir,  presque  jusqu'au  Tristcm  de

Wagner,  avec  cetteextraordinaireintroduction  de rHiver,  dont

les lignes  chromatiques  glacées  annoncent  non  seulement  la

înort  de la nature  mais  aussi  celle  de l'homme.  Haydn  est resté

toute  sa vie  fidèle  à un  certain  nombre  de principes  înusicaux.

SOl] style  connut  néanmoins  d'importants  changements  entre

1750  environ,  date  à laquelle  il commença  à composer,  et ses

deîanières  œuvres,  doîït  les Saisons  sont  le point  culî'ninant.

Le second  sujet  de l'introduction  du Printemps  est peut-être

l'essence  î'nême  de Haydn,  mais  le début  pourrait  être  l'œuvre

du jeune  Weber,  ou de tout  autre  compositeur  de l'école

romantique  allemande.

Si l'oratorio  est imprégné  de la grande  tradition  humaniste,

c'est  également  un  deianier  hommage  particulièrement  réussi

au style  populaire  viennois,  à la création  et au perfectioi'uïe-

mentduquelHaydnparticipasiétroitement.  L,eVoLlcsstil(style

populaire)estaussiapparentdanslesSaisons  quedan.sLa)"7ûte

enchantée  et, comîne  dans  l'œuvre  complexe  de Mozart,  il y

est aussi à plusieurs  niveaux.  Nous  avons  la simplicité  à la

Papageno  (et sa tonalité,  Sol  majeur)  du îïo36,  "Ein  Mâdchen,

das auf  Ehre  hielt",  qui  transfère  le î'nonde  de l'opéra  coî'nique

allemand  (et  la propre  înusique  instrumentale  de Haydn)  dans

celui  de l'oratorio.  On  découvre  un autre  aspect  du Volksstil

dans  le choeur  d'ouverture  "Konw,  holderLenz!",  célèbre  dès

le début  comî'ne  l'Andante  de la Syînphonie  "La  Surprise"  ou

l'Allegretto  de la symphonie  "înilitaire".  Les  Saisons

contiennent  naturellement  beaucoup  d'exquises  descriptions

de la nature.  Ces vignettes  contiennent  une  grande  partie  des

moments  les plus  touchants  de l'oeuvre.  Mais  il serait  incon-

sidéré  d'en  déduire  que  le syïnbolisî'ne  de Haydn  se limite  à la

Tonïnalerei  (peinture  avec  SOI]S); il  est beaucoup  plus  compré-

hensif  que ça.  Le syî'nbolisme  n'est  pas seuleînent  dans les
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Sir  Georg  Solti

et  l'Orchestre

de  Paris

Haydn

survolté
Les  Saisons  de  Haydn

sont  très  exactement  cou-

pées  en deux.  La première
panie  se  contente  d'exalter,

avee  des  moyens  krès sim-

pies,  l'atmosphère  de ia na-

ture,  les joies  des travaux

des  champs,  de la vie  pay-

sanne,  à la manière  d'une

pastorale  naïvement  colo-

riée.  Les  couleurs  sont  cel-

les  de l'aquarelle,  les  senti-

inents  restent  de  bonne

compagnie,  sans  exa(tation

ni passion  excessives.  Par

conlre,  la seconde  partle,  à

partir  de  L'Automne.  voit

Haydn  utiliser  au maximum
(es ressources  de son  or-

chestre  avec  une  richesse
daexpression  qui  baiqne

dèjà  dans  le  préroman-
tisme.

Sir  Georg  Solti,  retrou-
vant  laOnchestre  de F'aris,  a
peut4tre  trop  sysîàmati-

quement  imposé  à laensem-

ble de l'œuvre  une nervo-

sité,  un brillant.  un éclat  qui

ne lui cûnviennent  point  au-

tomatiquement  En tout  cas,

dans  les  deux  premiers  vo-

lets,  ce parti  pris  nous  éloi-

gnait  nettement  de l'univers

lrès  « Papageno  - voulu  par

Haydn.  UOrchestre  de Pa-

ris,  suivant  avec  un net  plai-

sir  son  chef,  tirait  avec  lui la

partition  du  côtè  de chez

Weber,

axais  dans  la  seconde

partie,  les grands  morceaux

de bravoure  kurent  magnifi-

quement  interprétés  par

Solti  et laürchestre.  A com-

mencer  par  la  célèbre

scéne  de chasse  de L'Au-

2ornne,  où le pupitre  de  cors

fut  éblouissant,  ainsi  que

les chœurs.  qui donnèrent

ie  meilleur  d'eux-mémes

dans  la fameuse  scène  de

l'ivresse  qui suivait  Ïoute

cette  seconde  partie  tut  ma-

gnifiquernent  maitrisée  Les

chœurs  de  l'Orchestre  de

Paris  ont chanté  à pleine

voix  avec  bonheur.
Quant  aux  solistes,  ils

m'ont  semblé  un peu iné-

gaux.  Le ténor  Keith  Lewis

possède  une voix  trés  joli-

ment  (imbrée,  un  beau

style,  mais  la justesse.  dans

l'aigu,  esI  par  irop  incer-

taine.  René  Pape,  la basse.

semble  ne point  parvenir  à

imposer  à sa (ort  belle  voix

les nuar  û piano  ».  Il

ouvre  toujours  toutes  gran-

des  les vannes  daune  puis-

sance  efficace,  mais  sou-

vent  iriutile.  Ouant  à Fluth

Ziesak,  la voix  est  assuré-

ment  aussi  ravissante

qu'émouvante.  Mais  pour-

quoi  donc  chanter  une  mu-

sique  aussï  gentiment,

aussi  simplement  - riaïve

avec  autant  de maniérisme

et d'affectation  ? Je retieri-

drai  cepemant  un lork beau

moment,  pendant  L'Eté,

lorsque  les  vocalises  de

Ruth  Ziesak  saentrelacèrent

avec  infiniment  de  qràce

aux iraits  du hautbois,  su-

perbement  dominé  par  Mi-

chel  Benet
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Basilique

Mercredi  8 jutllet
20 h 30

Requiem  de Fauré

Camille  Saint-Saëns  : Symphonie  no 3

avec  orgue  en ut mineur

Gabriel  Fauré  : Requiem

Kallen  Esperian,  soprano

Alan  Titus,  baryton

Pierre  Pincemaille,  orgue

Chœur  de l'Orchestre  de Paris

Arthur  Oldham,  Chef  de chœur

Orchestre  de Paris

Direction  : Claus  Peter  Flor

Requiem  de Fauré

« Mon  Requiem...,  on a dit  qu'il  n'ex-  autant  que  son  exécution,  et cet évé-

primait  pas  l'effroi  de la mort,  quelqu'un  nement  unique,  mais  renouvelable,  ajoute

l'a  appelé  une  berceuse  de  la  mort  : toujours  quelque  chose  d'entièrement

con'une  une  déliwance  heureuse,  une  as-  nouveau  à l'idée  qu'on  s'en  faisait,  comme

piration  au bonheur  d'au-delà,  plutôt  que  l'exécution  réelle,  sur l'instrument,  du

comme  un passage  douloureux.  »  morceau  qu'on  déchiffre,  ajoute  toujours

La  mosaïque  forrnée  de pièces  écrites  à quelque  chose  d'imprévu  à la lecture  la

diverses  époques  se fond  en une  réelle  plus  minutieuse  ; celui  qui  n'a pas en-

unité.  La structure  globale  du Requiem  tenduàl'orchestreleSarictusduRequiem,

est ordonnée  très  rigoureusement  autour  ses pianissimos  surnaturels,  le murmure

du  PieJesu,  solo  de soprano,  point  central  de ses harpes,  la sereine  et stellaire  ef-

de la construction  à partir  duquel  elle  fusion  de ses chœurs,  et l'apaisante  can-

rayonne.  En  fait  une  très  touchante  prière  tilène  de ses archets,  et ses feintes  mo-

en musique  : la formule  d'écriture  de ce  dulations,  et tout  ce je-ne-sais-quoi  qui

morceau  central  fait  alterner  la voix  so-  est en sourdine,  qui  est proprement  ber-

liste  avec un motif  orchestral,  repris  à gamasque,  et ne ressemble  à rien  d'autre,

chaque  incise,  créant  un effet  d'écho  que  celui-]à  ne peut  « réaliser  »  le mystère

Saint-Saëns,  son professeur  de l'Ecole  fauréen,  celui-là  ne  sait même  pas  le

Niedermeyer,  affectionnait  particulière-  commencement  du premier  mot  d'un

ment  -  « Ton  Pie Jesu est le seul  Pie  charme  que  seuls  les butors  peuvent  dé-

Jesu, comme  l'Ave  verum  de Mozart  est  crire  à l'avance.

le  seul  Ave  verum  »,  lui  écrit-il  le

2 novembre  1916.

... L'audition  du  Requiem  est un  acte

Vladimir  Jankélévitch,

La Musique et l'Ineffable
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Né à Leîpzig  en 1953,  Claus  Peter  Flor  étudie  le violon  et la clarinette.
En 1968,  il est  admis  à l'Institut  Franz  Liszt  de Weimar,  puis  il entre  en

1972  au Cûnservatoire  Felix  Mendelssûhn  de Leipztg.  Il suit  les cours  de
direction  de Rolf  Reuter  et devient  ensuite  l'élève  de Kurt  Masur.

En 1979,  il remporte  le Premier  Prix  des Concours  de Pologne  et du

Danemark.  Après  avoir  été nommé  en 1981  chef  principal  de la

Philharmonie  de Suhl,  il  commence  une  carrière  de chef  invtté avec  }es

principaux  orchestres  allemands  : Gewandhaus  de Leipzig,  Staatskapelle
de Dresde,  Orchestre  Symphonique  de Berlin  dont  il devient  le chef

prtncipal  en 1984,  puts  le directeur  musical  un  an p1us tard.

Après  ses débuts  aux  USA  en 1985  avec  le Los  Ange1es  Philharmonic

Orchestra,  il est invité  à dtriger  le Boston  Symphony,  l'Orchestre

Symphonique  de Saint-Louis  ct, à l'automne  1991,  le New  Yorlc

Phtlharmonîc  Orchestra.  En Europe,  il entretient  des liens  réguliers  avec

les orchestres  de Londres,  le Roya}  Concertgebouw  d'Amsterdam,

les orchestres  allemands  (tels  que  les Phi}harmonies  de Berlîn  et de

Munich,  les orchestres  de la radio  de Francfort,  de Cologne,  de Bavière...)

et l'Orchestre  de Paris  qui  l'invite  chaque  saison  depuis  1987.

Dans  le domaine  de l'opéra,  Claus  Peter  F}or  a notamment  dirigé  au

Staatsoper  de Berlin,  La  Traviata,  Le  Freischütz  et Lohengrin.

Parmi  ses projets  : L'Enlèvement  du  Sérai}  à Hambourg,  Parsifal  à
Düsse}dorf  et La Flûte  Enchantée  à Berlin.

En septembre  1991,  il est nommé  principal  chef  invité  du Philharmonia

de Londres,  et également  principal  chef  invité  et cünsei}ler  arttstique  de

l'Orchestre  de la Tonhalle  de Zürich.

Claus  Peter  Flor  a enregistré  pour  RCA  les symphonies  de Martinu,  des
œuvres  de Mendelssohn,  Franck,  Mozart,  Dvorak,  entre  autres.
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EDITH WIENS 1

Née  au Canada,

elle  se produit  aussi  bîen

en récital  qu'en  concert

ou à l'opéra.

Elle  a chanté  sûus  la

direction  de chefs  tels que

Daniel  Barenboaim,

Sir  Colin  Davis,

Bernard  Haitink,

Sir  Neville  Marriner,

Kurt  Masur,  Seiji  Ozawa,

Nikolaus  Harnoncourt  et

avec  les Philharmonies  de
Ber1in  et de Munich,

le London  Philharmonic,

l'Israel  Philharmonic,

la Staatskapelle  de Dresde,
le Gewandhaus  de Leipzig  et tous les grands orchestres amérîcains.

Elle  est invitée  dans  les principaîix  festivals : Tanglewoûd, Proms,
Lucerne,  Salzbourg,  Vienne...  Edith Wiens a participé à de nombreux

enregistrements  et a reçu  le Grammy Award en 1990 potîr le rôle-titre
du Paradis  et la Péri.  Daniel BarenboÏm l'a choisie pûur son

enregistrement  de Parsifal avec  la Pbilharmonie de Berlin.
Semyon  Byclikov  l'a  dirigée  dans la symphonie no 2 de Mahler,

avec  l'Orchestre  de Paris,  qui  doit paraître en CD-Vidéo chez Erato.

ALAN TITUS

Né  à New  York,

Alan  Titus  éhidîe  à la

}uilliard  School  avec

Hans  Heinz.  En 1972,

il faît  ses débuts  au



ARENES DE NIMES

Concert  du samedi  ler  Août 1992

REQUIEM DE VERDI

Jerzy  SEfVlKOV

Diane  CURRY

Edmund BARHAM

Francesco  ELLORO D'ARTAGNA

Transport  du Choeur par avion de Paris  à NÎmes les Jeudi  30 juillet  et Dimanche 2 AoÛt.

Répétition  le 30 juillet,  à 19 heures au Thêâtre  Place de la Calade et à 21 heures aux Arênes.

Rêpétition  gênêrale  aux Arênes le Vendredi  31 à 21 h. et concert  le Samedi ler  AüÛt à 22 h.

Le Choeur était  logê au Mercure  dans la züne d'activitês.  Brigitte  et mûi arrivions  de Gourdün

en voiture  et sommes descendus  au Mercure  Centre  Nîmes (ex-hôtel  La Baume).

Le Vendredi  nüus  sommes allês  chez Gilles  et Bênédicte  à Aramon près d'Avignon.

Le Samedi avons excursionné  en Camargue avec Jean-Uo  David et (,hristian  Baltzer.
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CLAUS  PEÏER  FLOR
Chel  d'ûchestïe.

Né à Leipzig en ï 953,  il commence
des éludes de violon  et de clüïineffe

' üu Conservûloiïe  de Zwickau,  puis
con+inue ses éludes à Weimûï,  à

I Leipzig enfin. Il sui+ ûlors les couïs
 de diïeclion  de Roll Reuler, puis
' devienl  l'élève  de Kurl Masur.

'i NlaoPmhmllh:remno1n9le8d1 eCShUehfl,prllincipal de
' commence  une comère  de Chef

invi+é avec les principaux  oïcheslres

allemands  ' Gevtondhaus  de Leipzig,
S+aolskapelle  de Dresde, ûcheslre
Symphonique  de Beïlin don+ il

devienl  Chef  pïincipal,  puis Diïedeuï
musical (1985).  Les gmnds

oïches+res des Elols-Unis (Los

Asonlf)lCe.llleesn,LBoslon, New Yûrk) leL'Eurüpe  enfin : Londïes,
Amsleïdam,  les gmnds  ürcheskes
allemands  et l'Oïcheske  de PûÏ:S qui

l'invi+e chaque  saisün depuis 1987.
ilA l'opéïa,  a nolûmmen+  diïigé  au

Slaalsoper  de Beïlin, La Tmviab,  le
Freischüh  el Lohengrin.  En sep+embre

i'n9v9i1é"d'u' aPhÎI'hét%rmo"on':'cé!er"'Lao'npdar'es,Chee:
égalemenl  pïincipal  Chel  invilé ei
Conseiller  arlistique  de l'Orcheslre
de lO Tonhalle  de Zuïich  II CI

eanereMgais,+ïlénupoauersRœCAu,leess 7emphonies
Mendelssûhn,  Fïanck, Mozarl,
Dvomk,  eniïe aulres

En 1991 à Sainl-Denis,  :l ü  dirigé le
Philharmûnia  de Londres pour  les

quake  derniers  Lieder de Mahleï

KALLEN  ESPERIAN

Soprano
Née pïès de Chicago,  elle fail des
é+udes de chan+ à l'Univeïsilé  de
l'lllinois.  En 1986,  lüuïéale  de IO
« Lucianü  %vorolti  Inlema+ional  Voice

Compe+ilion  ii,  elle lCI:l ses débuls à
l'Opém  de Philadelphie  dans LO
BoMme,  qu'elle  rechanlem  à Pékin,

aux Deulsches  Oper  de Beïlin, puis
au Teako  Colûn  de Buenos Aiïes,
loujours  en compagnie  de L.
%vorolti.  En 1989,  elle cïée

%ilbsse  CIll  Conneclicui  Gründ
Opem,  el se ïend à Beïlin pouï
chanter  Mimi  dans lü pïoduclion  de

Goe+z Fïiedïich,  repris au

MCe:ieïorOolslilan Opem de New York,ovec Placido  Domingo

dons le ïôle de Rodolphe.  Elle crée
Luisü Miller  à IO Scala, qu'elle

ïepïendm  en 1991 üu Metropoli+an
üvec Luciüno  %voïolli.  En 1990,
retüur  à lü Scala avec les Vèpres

sicilrennes  sous la direction  de R.
Muti, puis c'esl l'Opéra-Büslille  avec

le Slaba(  lvbrer  de Rossini diïigé par
Myung-Whum  Chung,  el Orange

avec Füusr. Otello  à Salzbourg  ei
P(]ÏIS avec Placido  Domingü,  à
Vienne (1992)  puis de nouveau
PCIÏ:S, à Séville enfin en uillel  Nous

la ïekouverons  à ICI fin de ceffe
année dans une nouvelle  pïoduclion
de F6usr à l'Opém-Baslille.

ALAN  TITuS
Baryton.

Nalif  de New yoïk, il o éludié le
chanl  à lü Juilliard  School avec %ns
Heinz. Il loil ses débuts en 1972
dons Paillüsse CIll  New York Ci+y

Opeïa  Il porlicipe  à MCISS de
Leûnard Bemslein pouï  lü cérémonie

d'ouverlure  du J.F. Kennedy Cen+re à
Woshinglon.  Puis c'esl Ariane  à

Nrixos üu Melropolilan  sous lû
diïeclion  de Jümes Levine. Falsbff  el
Don Cœlos  à San Froncisco,  Cosr

fan rrdte e+ Manon  Lesœut  à
Chicago  PelMas er MMisande  à
Amslerdam.

Après le succès de Don Giovanrv  à
Dusseldori,  Rofael Kubelik l'invile  à
enregistïer  ce rôle à Munich,  ville où

il s'inslalle  en 1985 Il y chanleïa
Figûïo sous lü direction  de W.
Sawallisch.

Il se prüduil  SUÏ les gïandes  scènes
inlerna+ionales,  Poïis, Vienne, Milan,
Berlin. . el dans les pïincipaux

tes+ivals, Salzbûurg,  Aix-en-Provence,
Luceme.
Païmi ses enregistremenis,  LO Xblly,

Les Noces de Frgaro, Carmen



GIUSEPPE  VERDI
REQUIEM

pour  solistes,  ehœur  et  orehestre

Requiem  - Dies  irae  - Offertorio

Sanetug  - Agnus  Dei  - Lux  aeterna  - Ijhera  me

Margaret  PRICE,  soprano

Elisaheth  FIORILLO,  mezzo-soprano

Gôsta  WINBERGH,  ténor

Simon  ESTES,  basse

Chœur  et  Orchestre  de  Pam

Chef  de  chœur  Arthur  OLDHAM

Direetion  Jerzy  SEMKO'W

L'ORCHESTRE  DE  PARIS
Soeiété  des  Coneerts  du  Conservatoire.

Assoeiation  suhventionnée  par  l'Etat  et  la  Ville  de  Paffi.

Les  tournées  de  rOrchestre  de  Paris  sont  rendues  possibles

gràce  à une  contution  spéciale  de  la  Ville  de  Paris.

Fondateur  Charles  MUNCH

Président  d'honneur  Marcel  IJ'iDOWSKI

Président  Michel  PRADA

Directeur  Musical  Semyon  BYCHKOV

Directeur  Général  Pierre  VOZLINSKY

LE  CERCLE  DE  L70RCHESTRE  DE  PARIS

Président  François  ESSIG

Seerétaire  Général  Nieole  SALINGER

L'Orchestre  de  Paris  remercïe  vivement  chacun  deg  membres

lu  Cercle  de  l'Orchestre  de  Paris  de  contuer  au  développement

de  ses activités  en  France  et  à rétranger  :

Air  Inter  - Arthur  Andersen  - Banque  Franco-Allemande

Banque  Indosuez  - Beghin-Say  - Bouygues  - Coface

Crédit  d'Equipement  des  PME  - Fondation  Crédit  Lyonnais

If Aquitaine  - ITT  Corporation  - Lazard  Frères  &  Cie  - JP  Morgan

rdre  des  Experts-Comptables  - Fondation  Paas  - Ppg  France

Publicis  - Rhône  Poulenc  - Sacem  - Saint-Gobain  - ScMumberger

Sumitomo  Life  insurance  Cy  - Suntory  Ltd

Thomson  Consumer  Electronics  - Total  - Worms  &  Cie.

Festival  de  Radio  France  et  de  Montpellier  :

Directeur  artistique  : René  KOERING

Administrateur  : Jany  MACABY
Parrainé  par  la  FONDATION  FRANCE  TELECOM

:n  coproduction  avec  le Festival  de  Radio  France  et  de  Montpellier

et  la  Ville  de  Nîmes.

DUREE  DU  SPECTACLE  : l  H  30

LES  SOLISTES

MARGARET  PRICE,  soprano

Margaret  Price  est  née  à Tredegar  au Pays  de Calles.  Encouragée  très  jeune
par  son  père,  elle  a commencé  ges études  musicales  à l'âge  de 15  ans  au  Collè-
ge de Trinité  de Musique  de Londres  où  ene  reçu  toute  sa formation  de chant,

piano,  harmonie,  composition  et direction.  L'artiste  a commencé  sa carrière
sur  scène  en 1962  au Welsh  National  Opera  dans  Chérubin  des Noces  de

Figaro.  Depuis,  elle  g'est  produite  dans  les plus  grands  opéras  dont  La  Scala
de Milan,  à Vienne,  Münich,  Hambourg,  Paris,  au Metropolitan  Opéra  de
New-York,  à Chicago,  et à San  Francisco.  Parallèlement  à sa carrière  sur
scène,  Margaret  Price  se produit  régulièrement  en concert  et en récital.
Crâce  à ses dons  linguistiques,  elle  a un  très  large  répertoire  en itanen,  alle-
mand,  français,  rusge  et bien  sûr,  de musique  gallûise.
En  1991,  l'artiste  fait  notamment  une  tournée  européenne  avec,  "Les  Noces

de Figaro",  sous la direction  de Sir  Georg  Solti,  une  tournée  de récitals  en

Europe  et  elle  donnera  plusieurs  concerts  au  Japûn.
Margaret  Price  a enregistré  de nombreux  lieder  de Strauss  avec  Wolfgang
Sawallisch  au piano,  des lieder  de Ijszt  avec  Cyprien  Katsaris,  des mélodies

de Verdi  avec  Geoffrey  Parsons,  et parmi  d'autres  l'intégrale  des Noces  de
Figaro  pour  Emi  sous  la  direction  de Riccardo  Muti...

ELISABETH  FIORILLO,  mezzo  soprano

Née  à Naples  en 1957,  Eu8abeth  Fiorillo  remporte  en 1983  le concours  Mattia
Battistini  et fait  ses débuts  dans  le rôle  d'Ulrica  d'Un  Bal  masqué.  Elle  gagne

ensuite  le second  p  du  concours  international  V.  Bellini  et est finaliste  du
concourg  international  A.E.M.  Zilliani  de Busseto,  ce qui  lui  permet  de suivre
les  cours  de l'Académie  "Carlo  Bergonzi".  En  1985,  Elisabeth  Fiorillo  débute

dans  Azucena  du  "Trouvère"  à Busseto.  Au  courg  de la saison  1990-91,  elle  se
produit  dans  Musetta  de "La  Bohème"  de Leoncavallo  à la  Fenice  de Venise,
reprend  Amnérig  à Tu  et y donne  sa première  Eboli  de "Don  Carlo",  tou-
jours  avec  Gustav  Kuhn.  Au  cours  de l'été  1991,  on la retrouve  au Festival
Verdien  de Parme  pour  "Le  Trouvère".  En  mai  1992,  Elisabeth  Fiorillo
débute  au  Théâtre  Massimo  de Palerme  dans  "Aïda".  Elle  chantera  dans  "Le
Trouvère"  à Salzbourg  en septembre  et octobre  1992  et se produira  ensuite
dans  "Don  Carlo"  à l'Opéra  de Montpemer.

GÔSTA WINBERGH,  ténor
Le  ténor  suédois  Gôsta  Winberg  est  né à Stockholm,  où  il  a étudié  à l'Ecole  de
l'Opéra  avec  Erik  Saeden,  Martin  Oehman.  n a également  étudié  en Italie
avec  MM.  Ricci  et Cobhi.  En  1973,  il  fait  ses débuts  dans  le rôle  de Rodolfo
dans  "La  Bohème"  à Gothenburg.  De 1973  à 1981,  il  a été  membre  del'Opéra
Royal  de Stockholm,  où il a interprété  les pcipaux  rôles  dans  "La  Bohè-

me  ," "Don  Juan  ," "Le  Barbier  de Séville".  En  1981,  G6sta  Winberg  est
l'invité  permanent  de l'Opéra  de Zürich,  où  U interprète  tous  les  rôles  mûzar-

tiens.  Les  chefs  d'ûrchestre  tels  Herbert  Von  Karajan,  Marek  Janowski,  Seiji
Ozawa,  Wolfgang  Sawallisch,  Horst  Stein,  Lo  Maazel,  Ferdinand  Leitner

et bien  d'autres  l'ont  réclamé  pour  prendre  part  à leur  production  d'Opéra.
Ses projets  comprennent  "La  Fiancée  vendue"  à l'Opéra  de Bonn,  "La  flûte
enchantée"  à l'Opéra  de Paris  Bastille  dans  la nouvene  production  de Boh
Wilson,  "Iphigénie  en Tauride"  de Gluck  pour  la Scala  de Milan.  n est  égale-
ment  prévu  qu'il  fasse  ses débuts  dans  le rôle  de Lohengrin  à l'Opéra  de Züri-
ch  en septembre  1992.

SI'MON  ESTES,  basse
Né  à Centerville,  Iowa,  Simon  Estes  est diplômé  de l'Université  de cet  état  et
a étudié  à la  Juilliard  School  of  Music.  n a débuté  en Europe  en 1965  par  un
engagement  au Deutsche  Opera  de Bernn.  Star  internationalement  reconnue
et unanimement  saluée  par  la critique  nîondiale,  Simon  Estes  s'est  produit
sur  les plus  grandes  scènes  d'opéra  - Metropolitan  Opera,  Covent  Garden,
Scala  de Milan,  Opéra  de Paris,  Liceu  de Barcelone,  Opéras  de San  Francis-

co et Chicago,  Opéra  de Berhn,  Festival  de Bayreuth,  ainsi  qu'à  Hambourg,

Münich,  etc...-  ainsi  qu'avec  les plus  grands  orchestres  et remporte  par
ailleurs  un  très  important  succès  de récitaliste.

CHOEUR  ET  ORCHESTRE
DE  PARIS

I,'ORCHESTRE  DE  PARIS
Issu  de la Société  des Concerts  du  Conservatoire,  l'Orchestre  de Pai  a

créé  en 1967  par  André  Malraux  et Marcel  Landowski  afin  de jouer  un  r
de premier  plan  dans  la  vie  musicale  parisienne  et natiûnale  et d'assurer  di

les pays  étrangers  le pregtige  nîusical  de la France.  Au  poste  de Directi
Musical,  se sûnt  succédés  Charles  Münch,  Herbert  von  Karajan,  Sir  Gei
Solti,  Daniel  Barenbûïm  de 1975  à 1989,  et Semyon  Bychkov,  depuis  le
septembre  1989.  L'Orchestre  de Paris  effectue  régulièrement  des tourn
dans  les grands  centres  musicaux  internationaux  tels  que  Londres,  Ber]

New  Yûrk,  le Japon,  ainsi  que  dans  les principaux  Festivals  notammi
Lucerne,  Montreux,  Edimbourg.  Dans  le cadre  de la célébration  du  Bicen

naire  de la Révolution  Française,  l'Orchestre  de Paris  a effectué  en févri
mars  1989,  une  grande  tournée  mondiale  qui  l'a  conduit  aux  Etats-Unis,

Japon  et en URSS.  En  mars  92,  ils se produisent  dans  six grandes  vU

d'Allemagne  avant  de participer,  début  mai,  à la Jûurnée  de la Franc
l'Exposition  Universelle  de Séville.  Ils  donnent  ensuite  deux  concert
Madrid,  suivis  de six  concerts  en province.  En  juin  92,  l'Orchestre  de P!

interprète  Wozzeck  au Théâtre  du  Châtelet,  gous  la direction  de Daï
Barenboïm.

JERZY  SEMKOW
Né  en Pologne,  Jerzy  Semkow  a acquis  une  réputatiûn  internationale,  en d

geant  dans  tous  les principaux  opéras  et orchestres  symphoniques.  Jei
Semkow  a dirigé  de nombreux  enregistrements,  et a obtenu  le "Disque  d'(

pour  ses interprétations  des Symphonies  de Mûzart.  Son  enregistrement
Boris  Godounov  de Moussorgski,  en version  ûriginale  pour  EMI  a reçu
plus  grandes  récompenses  internationales  dans  tous  les  grands  pays  d'Eurt
ainsi  qu'aux  Etats-Unis.  Le public  français  n'a  pas ouhlié  les magnifiç

représentations  des Opéras  de  Mozart  qu'il  a dirigés,  il  y quelques  années,

Festival d'Aix-en-Provence. En Europe, il dirige régulièrement tous les PÏ
cipaux  orchestres,  notamment  en France  ceux  de Paris,  Strasbourg,  Mo
Carlo,  Lynn,  Montpellier,  Bordeaux.

LE  CHOEUR  DE  I70RCHESTRE  DE  PARIS
Le  Choeur  de l'Orchestre  de Paris  a été créé  en 1975  à l'initiative  de Dai
Barenboïm.  La  sélection  en a été faite  par  Arthur  Oldham  qui  a auditioï
quelques  1600  candidats  pour  n'en  retenir  que  250,  tous  amateurs.  D'i
moyenne  d'âge  de 30 ans,  ces choristes  se réunissent  deux  fois  par  sema
pour  travailler  toutes  les grandes  oeuvres  du  répertoire  classique  et cûntt

porain.  Des auditions  ont  lieu  régulièrement  pour  maintenir  un  haut  nivi

de qualité.  Depuis  sa création,  le Chûeur  a participé  aux  Chorégies  d'Ora
et assuré  de nombreuses  tournées  à l'étranger  notamment  aux  USA,  en Cr
de-Bretagne,  en Allemagne,  en Israël,  etc..  Il  a enregistré  de nombrt
disques  avec  l'Orchestre  de Paris,  notamment  la quasi-intégralité  de l'oeu
pour  choeur  et orchestre  de Berliûz.  En  juin  1989,  le Choeur  chanti

Requiem  de Verdi  lors  des derniers  concertg  de Daniel  Barenboïm  com
Directeur  musical  de l'Orchestre  de Paris.

ARTHUR  OLDHAM,  CHEF  DE  CHOEUR
A l'âge  de seize  ans,  Arthur  Oldham  a obtenu  une  bûurse  pour  étudiei
composition  au Londûn  Rûyal  College  of  Music.  Par  la suite,  il  prend
cûurs  particuliers  avec  Benjamin  Britten.  En  1956,  sa carrière  prit  un  n
veau  tournant  lorsqu'il  fut  nommé  Maître  de Musique  à la CathédÏ
d'Edimbourg.  En  quelques  années,  il  étendit  ses activités  de chef  de chû

en fondant le Choeur du Festival d'Edimbourg et en %eant  ceux  du  SC(
sh Opera  et du  London  Symphonic  Orchestra.  Pendant  cette  période,  iÏ I

vailla  en étroite  collaboration  avec  des chefs  prestigieux  tels  que  (iarlo  Mi
Giulini,  Claudio  Abbado,  Léonard  Bernstein,  Herbert  von  Karajan

Daniel  Barenboïm.  Ce dernier  lui  demande  de fonder  un  choeur  symp
nique  pour  l'Orchestre  de Paris  en 1975.



REQUIEM
Giuseppe  VERDI

LES  CIRCONSTANCES
)eux  grands  hommes  sûnt  à l'origine  du  Requiem  de Verdi  le compositeur

ssini  et le poète  Manzoni.  A l'occasion  de la mort  de Rossini  en 1868,  Verdi
it  proposé  à son  éditeur  Ricordi  que  douze  compositeurs  italiens  renommés

it lui-même  mettent  en musique  les treize  parties  du  texte  de la messe  des
irts.  Le  projet  fut  mené  à bien  et Verdi  composa  à cette  occasion  un  Libera

e qui  fut  vite  mis  de côté,  l'exécution  de ce Requiem  disparate  n'ayant  pas
trouvé  un  chef  à la hauteur  pour  le défendre.  Cinq  ans après,  en 1873,
ssandro  Manzoni  disparaît  à son  tour.  S'il  demeure  inconnu  de la majorité
lu  public  français,  il  n'en  est pas  moins  le plus  grand  auteur  romantique
.alien,  le Victor  Hugo  de la péninsule.  Son  grand  roman,  I promessi  sposi
es Fiancés)  date  de 1821  et combine  de manière  extraordinaire  aventure,

stoire  d'amour,  portraits  psychologiques  et analyse  socio-politique.  Verdi
uait  une  admiration  sans  borne  à l'écrivain.  Verdi  fut  très  ému  par  la mort
Manzoni.  A]ors  qu'il  n'avait  plus  composé  depuis  Aïda  en 1871,  il  entreprit
 Requiem  destiné  à être  donné  pour  le premier  anniversaire  de la mort  de

inzoni.  Giuseppina  Streponi,  l'épouse  de Verdi  voyait  très  clair  quand  à la
piritualité  du  maître.  "n  y a des natures  extrêmement  vertueuses  qui  ont
oin  de croire  en Dieu  ; d'autres,  également  parfaites,  qui  sont  heureuses  en

' croyant  en rien  et en observant  seulement  avec  rigueur  tous  les préceptes
'une  sévère  moralité.  Manzoni  et Verdi  !...  Ces deux  hommes  me donnent

à penser,  ils sont  pour  moi  un  véritable  sujet  de méditation".
(lettre  à la comtesse  Maffei,  1872).

I - REQUIEM

3eigneur,  donnez-leur  le repos  éternel,  et faites  luire  pour  eux  la lumière
sans déclin...

II  - DIES  IRAE

Jour  de colère  que  ce jour-là,  où le monde  sera  réduit  en cendres,  selon
!8  oracles  de David  et de la Sibylle.  Quelle  terreur  nous  saisira,  lorsque  le

ige viendra.  Pour  nous  examiner  rigoureusement...  O Roi,  dont  la majesté
est  redoutable,  vous  qui  sauvez  par  grâce,  sauvez-moi,  ô source  de

miséricorde...  O Juge  qui  punissez  justement,  accordez-moi  la grâce  de
la rémission  des péchés  avant  le jour  où  je  devrai  ent  rendre  compte...

Oh  ! Jour  plein  de larmes,  où l'homme  ressuscitera  de la poussière  :
Cet  homme  coupable  que  vous  allez  juger  : Epargnez-le,  mon  Dieu  !

Seigneur,  bon  Jésus,  donnez-leur  le repos  éternel.  Amen

III  - OFFERTORIO

eigneur,  Jésus-Christ,  Roi  de gloire,  préservez  les âmes  de ti:+us les fidèles
i peines  de l'enfer  et de l'abîme  sans  fond  : délivrez-les  de la gueule  du  lion,
(in  que  le gouffre  horle  ne les engloutisse  pas  et qu'elles  ne tombent  pas

dans  le lieu  des ténèbres.  Que  Saint  Michel,  le porte-étendard,

les introduise  dans  la sainte  lumière...

IV  - SANCTUS

nt,  Saint,  Saint  le Seigneur,  Dieu  des Forces  célestes.  Le ciel  et la terre  sont

remplis  de votre  gloire.  Hosanna  au plus  haut  des cieux  ! Béni  soit  celui
qui  vient  au nom  du  Seigneur.  Hosanna  au plus  haut  des cieux  !

V  - AGNUS  DEI
Agneau  de Dieu  qui  enlevez  les péchés  du  monde,  donnez-leur  le repos.

ïeau  de Dieu  qui  enlevez  les péchés  du  monde,  donnez-leur  le repos  éternel.

VI   LUX  AETERNA
+ue la lumière  éternene  luise  pour  eux,  au milieu  de vos Saints  et à jamais,

Seigneur,  car  vous  êtes  misérieordieux.  Seigneur,  donnez-leur
le repos  éternel,  et faites  luire  pour  eux  la lumière  sans déclin.

VII  - LIBERA  ME

Délivrez-moi,  Seigneur,  de la mort  éternelle,  en ce jour  terrible.
Lorsque  les cieux  et la terre  seront  éhranlés.  Quand  vous  viendrez  juger
l'univers  par  le feu.  Je suis  deveÏiu  tremblant,  et je  crains,  dans  l'attente

du  jugement  qui  se fera  et de la colère  qui  +'rlatera...  Délivrez-moi...

FRANCE  TELECOM

MECEINE

LA  MUSIQUE  VOCALE

Favoi-iser  l'éclobion  de  jeunes  t:ilents,  encocirager  la

forination  cles  ch;uïteurs  et soutenir  leurs  productions,  telles

sont  les  inisbions  de  la Fonckïtion  FRANCE  TELECOM.

Gi-âce  à 12l particilxïtion  de ses structrires  régionales,
FRANCE TELECOM a inis en lilace  un réseau uniqhie de
soutien  à la iniisiqiie  vocale.  Depuis  19S7,  la Fondation

FRANCE  TELECOM  est  Ic inécène  dc  la inubiqrie  voc:ile  dhi

Festival de Radio France et de Montliellier.  Elle ;ippürte
cette  année  soi'+  soiitien  à la production  d"'Aida"  de  Verdi,

d"'Oeclipe  à Colone"  de Sacchini,  de =Christopbe  COlOII]I)"

de  Franchetti,  dri  "Requieina  de Verdi  et clii  "Slalxit  Matera'

de  Vivalcli.

La  Fondation  FRANCE  TELECOM  en  Langriedoc-

Rocissillon, c'est encore le socitien de laOpéi-a Junior et de
l'Atelier  d'interprétation  de l'Opéra  de Montpellier.  C'est

aussi  l'aide  à des  initi:itives  locales  cle qhi:ilité  co+n+ne  le

Festival  de  Musiqrie  sacrée,  à 1-'ei-pigiïan,  le  Festival  de

Caunes  Mine+-vois,  la  21ème  Saison  Musicale  de  Saint-

Giilhem  ou  les  Nciits  du  Bkies  à Bagnols-sur-Cèze.

La  Fondation  FRANCE  TELECOM  contribue  ainsi  ;ui

i-ayonne+nent  de  la mcisique  vocale.
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